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AVERTISSEMENT. 


EPUis  l'itiftant  où  on  a  commencé 
à  s'occuper  de  la  Chimie ,  jamais  les 
favans  n'ont  déployé  plus  d'adivité  qu'au- 
jourd'hui^ pour  la  porter  vers  fa  perfec- 
tion ;  mais  elle  marchera  d'un  pas  d'autant 
plus  rapide  ,  ôc  procurera  à  la  fociété 
les  avantages  qu'on  doit  en  attendre,  d'une 
manière  d'autant  plus  certaine  ,  que  les 
favans  des  diverfes  contrées  auront  plus 
de  facilité  pour  faire  en  quelque  forte  ua 
échange  réciproque  de  leurs  découvertes» 

On  fait  combien  l'avancement  des  arts 
fe  trouve  étroitement  lié  au  progrès  des 
fciences  ;  s'il  en  eft  une  parmi  elles  que 
l'on  puifTe  à  jufte  titre  regarder  comme 
effentielle  aux  arts ,  c'eft  fans  cloute  la 
Chimie,  de  qui  la  plupart  de  nos  ma- 
nufadures  empruntent  leurs  procédés. 
Tous  les  jours  on  voit  de  nouvelles  mé- 
thodes 5  ou  la  perfedlion  des  anciennes , 
réfulterde  faits  nouveaux  ajoutés  à  la  malTe 
des  faits  anciens. 
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Ces  vérités ,  depuis  long  -  tems ,  ont 
été  fenties  des  Chimiftes  ,  ôc  ils  ont 
toujours  fait  leurs  efforts  pour  être  inf- 
tfiîi'ts  des  découvertes  dont  les  favans 
des-  différentes  parties  de  l'Europe  enri- 
ent  les  diverfes  branches  de  la 
.  'nmis.  Mais  jufqu'à  préfent  ils  ont  ren- 
contré des  difficultés  qu'ils  n'ont  pu 
\^.!ncre  entièrement.  Chaque  favant  écrit 
dans  la  langue  de  fon  pays  ;  il  faudroit 
en  conféquence  favoir  les  langues  des. 
différens  peuples  qui  cultivent  les  fcien- 
ces  5  pour  ne  rien  perdre  des  nouvelles 
découvertes  qui  leur  font  propres  ,  mais 
ce  travail  ne  peut  être  entrepris  par  des 
lavans  obligés  de  confacrer  tout  leur  tems 
à  l'étude  de  la  nature  ;  ils  fe  voient  donc 
forcés  de  perdre  les  fruits  qu'ils  auroient 
pu  tirer  des  travaux  des  étrangers  ,  s'ils 
avoient  pu  -en  être  inflruits.  Il  feroit 
utile  ^  d'après  cela ,  de  préfenter  un  ta- 
bleau des  nouvelles  découvertes  relatives 
à  la  Chimie  ôc  aux  arts  qui  en  dépen- 
dent y  dans  une  langue  familière  aux 
nations  favantes  de  notre  continent.  La 
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France  peut  ^  en  raifon  de  fa  pofition^ 
fournir  des  moyens  de  communication 
aux  habitans  éclairés  des  diverfes  parties 
de  FEurope ,  ôc  en  recueillant  leurs  ri- 
chefTes  refpeclives ,  les  mettre  à  portée 
d'en  profiter.  C'eft  d'après  ces  confidéra- 
tions  que  nous  avons  conçu  le  plan  de  l'Ou- 
vrage dont  nous  offrons  aujourd'hui  le  pre- 
mier volume  aux  favans  ;  confacré  à  l'uti- 
lité de  la  fociété  ,  il  renfermera  toutes 
découvertes  qui  auront  quelques  rapports 
avec  les  arts  &  les  fciences  que  la  Chimie 
éclaire  ;  ainfi ,  on  y  trouvera  tout  ce  qui 
paroîtra  de  nouveau  fur  la  métallurgie, 
les  teintures ,  les  procédés  pharmaceuti- 
ques ,  ôcc.  Appelés  à  cultiver  la  chimie , 
nous  y  préfenterons  un  extrait  de  nos 
travaux  ;  nous  y  raffemblerons ,  à  l'aide 
de  nos  correfpondances  avec  les  Chi- 
miftes  étrangers  y  les  mémoires  qui  nous 
feront  communiqués.  Nous  ne  négli- 
gerons pas  de  faire  connoître  les  ou- 
vrages nouveaux  qui  feront  publiés  fur 
la  Chimie ,  ôc  de  donner  un  extrait  des 
mémoires  de  Chimâe  inférés  parmi  ceux 
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des  compagnies  favantes  de  l'Europe. 
Nous  y  inférerons  les  faits  particuliers 
dont  on  voudra  bien  nous  faire  part ,  & 
qui  jettent  du  jour  fur  certaines  parties 
de  la  fcience  ,  quoiqu'ils  foient  ifolés. 
Enfin  ^  ayant  formé  le  projet  de  répécer 
les  expériences  intéreiïantes  qu'on  aura 
pu  faire  ,  nous  préfenterons  les  réfultats 
qu'elles  auront  eus  entre  nos  mains.  Nous 
efpérons  qu'on  acccueillera  favorable- 
ment cet  Ouvrage,  dans  lequel  on  trou- 
vera l'enfemble  des  travaux  de  tous  les 
chimiftes  fans  être  obligé  de  parcourir  un 
grand  nombre  de  volumes  où  ils  font 
difperfés  ,  &  fouvent  imparfaitement  ef- 
quiffés.  Nous  nous  ferons  une  loi  de  ref- 
pe£ler  l'opinion  de  tout  le  monde ,  de 
conferver  à  chacun  fon  langage,  ôc  on 
ne  nous  verra  jamais ,  armés  des  traits  de 
la  cenfure  ,  déprécier  l'ouvrage  d'un 
auteur  parce  qu'il  ne  fera  pas  d'un  fenti- 
ment  confonne  au  nôtre  ,  perfuadés  qu'on 
doit  des  égards  à  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  la  recherche  de  la  vérité. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Sur  le  Miirïatc  fumant  d'étahi  y  ou  liq^ueur 
fumante  de  Lihavius  ; 

Lu  à  l'Académie  des  Sciences  en  Juillet  178S  ; 

Par  M.   h-D^ET, 


O 


N  fait  déjà  depuis  long -tems  que  le  mu- 
riate  d'étain  fumant ,  ou  liqueur  fumante  de 
Libavius ,  qui  refaite  de  la  décomporition  da 
mariate  oxigéné  de  mercuie  par  l'étain  ,  efi  une 
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fubflance  faillie  formée  par  la  combinaifon  de 
l'acide  miiriatique  ôc  de  l'étain  ;  qu'il  fe  préfente 
fous  forme  liquide  ;  qu'il  répand  d'cpaifTes 
vapeurs  lorfqu'oii  débouche  le  flacon  dans  le- 
quel il  efl  contenu  ;  que  toutes  les  fois  qu'on 
le  combine  avec  l'eau,  il.fe  dégage  un  fluide 
élallique  de  cette  combinaifon,  &:  qu'alors  le 
muriate  d'étain  fumant  ne  répand  plus  de  va- 
peurs. Mais  on  ignoroit  quelle  pouvoit  être  la 
caufe  de  ces  phénomènes;  perfonne  n'avoit 
jufqii'à  préfent  cherché  à  la  découvrir,  &:  en 
parlant  du  muriate  d'étain  fumant,  chaque  chi- 
milte  avoit  donné  fur  fa  nature  une  hypothèfe 
qui  avoit  pour  bafe  de  fimples  conjeétures  8c 
non  une  fuite  d'expériences.  Etonné  de  ce  que 
perfonne  n'avoit  cherché  à  connoître  cette  fmgu- 
lière  fubflance  faline,  je  m'en  fuis  occupé,  &  j'ai 
fenti  qu'afin  d'avoir  une  connoiflance  exaéte  de 
la  nature  chi  muriate  d'étain  fumant,  il  falloit 
déterminer,  i^  pour  quelle  raifon  le  muriate 
d'étain  répandoit  des  vapeurs ,  Se  ceiïbit  d'en 
répandre  quand  on  l'unilloit  avec  l'eau  ;  2".  d'où 
veiioit  le  fluide  élallique  qui  fe  dégage  pendant 
la  combinaifon  de  l'eau  avec  le  muriate  d'étain; 
5^.  quel  ell  dans  ce  fel  l'état  de  l'acide  muria- 
lique  Si.  de  l'étain.  Je  vais  préfenter  fuccefllve- 
ment  Içs  expériences  qui  m'ont  donné  la  lolu- 
lion  de  ces  trois  problèmes. 
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Préfumant  que  Tair  pouvoir  avoir  une  in- 
fluence quelconque  fur  le  dégagement  des 
vapeurs  du  muriate  d'étain  futnant ,  j'ai  mis 
une  certaine  quantité  de  cette  fubllance  dans 
un  trcs-petit  flacon,  Se  Fai  introduite  fous  une 
cloche  renverfée  dans  l'eau  ,  ayant  deiTein 
d'examiner  lorfque  le  muriate  fumant  feroit 
évaporé ,  fi  l'air  avoit  fubi  quelqu'altéiation.  En 
obfervant  ce  qui  fe  patToit  fous  la  cloche ,  je 
fus  très-étonné  de  voir  toute  la  liqueur  fumante 
s'évaporer  du  flacon  fous  l'apparence  de  va- 
peurs,  Se  fe  condenfer  enfuite  fur  f^^s  bords 
6c  y  former  des  criftaux  blancs  en  végétation 
dont  la  figure  approchoit  de  celle  du  fl.os  ferri  ; 
ces  criflaux  ne  répandoient  plus  de  vapeurs  , 
étoient  parfaitement  folubles  dans  l'eau,  6<  for- 
moient  avec  elle  une  difiblution  acide  ;  ils  at- 
tiroient  l'humidité  de  l'air,  &  donnoient ,  comme 
le  muriate  d'étain  fumant,  une  précipité  d'o- 
xide  d'étain  avec  les  alkalis.  Ces  criftaux  ne 
difteroient  donc  que  par  leur  forme  du  mu- 
riate d'étain  fumant  ;  mais  d'où  ce  phénomène 
dépendoit-il  ?  étoit-ce  de  l'air  atmofphérique , 
dont  le  muriate  avoit  pu  abforber  un  des 
principes  ?  étoit-ce  de  l'eau  difleminée  dans 
l'air  ?  Pour  m'en  aflTurer ,  je  mis  du  muriate 
d'étain  fumant  dans  deux  petits  flacons,  je  les 
intrcduifis  fous  deux  cloches  renverfées  dans 
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le  mercure  ;  la  première  cioit  remplie  d'air 
bien  feo,  dans  la  féconde  étoit  une  petite  cap-- 
fuie  qui  contenoit  de  l'eau.  Le  muriate  d'é- 
tain  fumant  s'efl  évapore  dans  la  première 
cloche ,  ôc  n'a  donné  que  quelques  petits  crif- 
taux  en  raifon  du  peu  d'eau  que  l'air  pou  voit 
tenir  en  diflblution  ;  dans  la  féconde,  il  a 
préfenté  une  crillallifation  femblable  à  celle 
dont  je  viens  de  parler.  J'intioduifis  dans  la 
première  de  l'air  de  mes  poumons;  il  fe  forma 
des  crillaux  fur  les  parois  internes  de  la  clo- 
che ,  à  caufe  de  l'humidité  dont  cet  air  eil 
toujours  furchargé;  je  vis  alors  que  c'étoit  à 
l'union  de  l'eau  avec  le  muriate  d'étain  fumant 
qu'il  falloit  attribuer  la  folidefcence  de  ce  fel, 
8c  j'en  fus  dans  la  fuite  convaincu  par  d'au- 
tres expériences.  En  effayant  de  combiner  ce 
fel  avec  de  l'eau  pour  obtenir  le  fluide  élaf- 
tique  qui  fe  dégage  dans  ce  cas,  j'avois  re- 
marqué que  chaque  fois  il  fe  faifoit  un  déga- 
gement très  -  confidérable  de  chaleur,  8c  que 
quand  l'eau  n'étoit  pas  en  trop  grande  quan- 
tité ,  il  fe  formoit  un  folide  dans  la  liqueur. 
Mais  un  jour  je  vis  que  toute  la  maffe  de  li- 
quide étoit  devenue  folide  ;  je  crus ,  d'après 
ces  obfervaiions ,  qu'il  exifloit  une  proportion 
de  combinaifon  de  l'eau  avec  le  muriate  d'étain 
fumant,  telle,  que  le  muriate  d'étain  &  l'eaa 
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pouvoient  pafTer  fur  le  champ  à  l'état  folide, 
fi  on  les  iiniiïbit  dans  ce  rapport  de  combinai- 
fon.  Après  plufieurs  tentatives,  j'ai  trouvé  que 
le  rapport  de  combinaifon  de  l'eau  avec  le 
muriate  d'étain  pour  qu'ils  puflent  devenir  fo- 
lide ,  ctoit  :  :  7  :  22-  J'ai  examiné  le  muriate 
d'étain  devenu  concret ,  j'ai  vu  qu'il  pouvoit 
fe  liquéfier  comme  la  glace  fans  qu'il  augmen- 
tât beaucoup  de  chaleur,  quoiqu'il  eût  befoin 
d'ctre  expofc  quelque  tems  à  fon  aélion  pour 
pouvoir  devenir  liquide  ;  fi ,  quand  il  efi  à  cet 
état  ,  on  met  le  matras  qui  le  contient  dans 
de  l'eau  très- froide  fans  l'agiter,  il  ne  fe  con- 
gelé pas;  mais  fi  on  donne  de  petites  fecouiïes 
au  matras ,  il  devient  folide ,  Se  la  chaleur  qui 
fe  produit  alors  efl  fupérieure  à  la  chaleur  ani- 
male. 

Le  muriate  d'étain  ,  dans  l'état  concret ,  fe 
liquéfie ,  comme  nous  l'avons  dit ,  par  la  cha- 
leur, fe  volatilife  &:  attire  l'humidité  de  l'air. 
Ces  expériences  me  prouvèrent  que  quand  le 
muriate  d'étain  fumant  étoit  devenu  concret, 
il  ne  difleroit  point  du  muriate  corrofif  d'étain. 
Si.  me  portèrent  à  croire  que  c'étoit  à  l'abfcnce 
de  l'eau  que  le  muriate  d'étain  fumant  devoit  fa 
volatilité  c^  fa  liquidité  :  j'étais  d'autant  plus 
volontiers  porté  à  adopter  cette  opinion,  qu'on 
obtient  le  muriate  d'étain  fumant  de  la  difiilla- 
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lion  de  deux  corps  privés  d'eau;  je  penfai  en 
conféquence  que  je  n*aurois  point  de  muriate 
d'étain  fumant ,  fi  dans  une  cornue  j'ajoutois 
de  l'eau  au  mélange  de  muriate  mercuriel  cor- 
rofif  &  d'étain  dont  on  fe  fert  pour  obtenir 
Je  muiiate  d'étain  fumant.  Le  réfultat  de  l'ex- 
périence a  répondu  à  mon  attente ,  8c  je  n'ai 
point  eu  de  muriate  d'étain  fumant  par  ce 
moyen  ,  il  s'eft  volatilifé  limplement  du  mu- 
riate corrofif  d'étain. 

D'après  cette  expérience ,  il  efl:  aifé  d'expli- 
quer comment  dans  la  dijlillaiion  du  muriate 
mercuriel  corrofif  &  de  l'étain ,  il  fe  forme  du 
muriate  d'étain  fumant  &:  du  muriate  d'étain 
corrofif.  Lorfque  la  chaleur  a  augmenté  la  force 
d'attraction  qui  poufl'e  l'acide  muriatique  con- 
tenu dans  le  muriate  mercuriel  corrofif  à  aban- 
donner le  mercure  pour  fe  porter  fur  l'étain , 
une  partie  de  cet  acide  fe  dégage  à  l'état 
gazeux  ,  8c  rencontrant  l'étain  avec  lequel  il 
a  une  très  -  grande  attraélion ,  il  fe  porte  fur 
lui  ;  de  la  combinaifon  de  ce  fluide  élaftique , 
8i  de  l'étain  qui  eft  folide ,  réfulte  un  liquide 
dans  lequel  il  n'y  a  point  d'eau  ,  qui  efl  doué 
d'une  extrême  volatilité  à  caufe  de  la  grande 
quantité  de  calorique  qu'il  doit  contenir  ,  8c 
qui  par  conféquent  paffe  le  premier  à  la  dif- 
tillation ,  tandis  que  le  muriate  oxigénc  d'étain 
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qui  fe  préfente  fous  forme  folide ,  ne  s'élève 
qu'en  dernier,  ne  pafTe  jamais  dans  le  ballon, 
mais  tapilTe  iimplement  le  col  de  la  cornue 
8c  l'alonge.  Lorfque  le  muriate  d'étain  fumant 
rencontre  de  l'eau ,  foit  à  l'état  de  fluide  élaf- 
lique ,  foit  à  l'état  de  liquide ,  comme  il  en 
eft  très-avide ,  il  fe  combine  intimement  avec  - 
elle  ;'  en  raifon  de  cette  combinaifon  intime 
il  fe  dégage ,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  une  très  -  grande  quantité  de  calorique  , 
&  en  raifon  de  cette  perte  de  calorique  ,  le 
muriate  d'étain  8c  l'eau  deviennent  folides.  Si 
on  le  laifTe  évaporer  fous  une  cloche ,  comme 
nous  l'avons  fait ,  les  molécules  du  muriate 
d'étain  qui  fe  folidifient  étant  refTerrées  dans  un 
petit  efpace ,  l'atrraâion  les  force  de  fe  réunir 
8c  de  former  les  criflaux  dont  nous  avons  parlé  j 
tandis  que  fi  on  fait  évaporer  le  muriate  d'é- 
tain fumant  dans  l'air  atmofphérique ,  ces  mo- 
lécules répandues  dans  un  vafte  efpace,  nagent 
trop  éloignées  les  unes  des  autres  pour  pouvoir 
fe  réunir. 

Ayant  ainfi  déterminé  le  premier  des  trois 
problêmes  que  je  m'étois  propofé  de  réfou- 
dre,  je  pafTai  au  fécond  ,  qui  corififloit  à  con- 
noître  d  où  vient  le  fluide  élallique  qu'on  voit  fe 
dégager  conflamment  du  muriate  d'étain  quand 
on  l'unit  avec  une  petite  quantité  d'eau.  Lorf- 


12  A    K    N    A    L    E    S 

qu'on  fait  la  combinaifon  de  ces  deux  liquides, 
on  les  voit  pendant  quelque  tems  féparcs  l'un 
de  l'autre.  L'eau  furnage  le  muriate  d'étain  qui 
occupe  le  fond  du  vafe  &  qui  fe  foliditîe.  Ce  fel 
a  une  apparence  huileufe,  Se  on  voit  de  petites 
bulles  s'élever  de  deffiis  fa  furface  ,  entraîner 
à  leur  fuite  du  muriate  d'étain  ,  s'élever ,  s'il 
m'eft  permis  de  me  fervir  de  cette  expreffion, 
comme  une  fufée ,  8c  crever  à  la  fuiTace  de 
l'eau  fans  donner  de  vapeurs.  Ayant  raiïemblé 
une  afFez  grande  quantité  de  ce  fluide  fous  une 
cloche,  je  l'elTayai  par  le  gaz  nitreux.  La  di- 
minution du  volume  de  deux  airs  m'indiqua 
que  l'air  mis  en  contad  avec  le  gaz  nitreux  , 
étoit  de  l'air  atmofphérique.  Je  tentai  de  nou- 
velles expériences  fur  ce  fiuide  éladique  dans 
de  petits  tubes  ,  &:  je  crus  remarquer  qu'il 
ii'agiiïbit  point  fur  la  teinture  de  tournefol  , 
qu'il  ne  précipitoit  point  l'eau  de  chaux ,  qu'il 
TiC  pouvoit  pas  fervir  à  la  combuflion;  enfin, 
qu'il  ne  s'abforboit  point  dans  l'eau.  Ces  phé- 
nomènes me  firent  croire  que  ce  pouvoit  être 
du  gaz  azote  ou  de  la  mofette  j  je  penfai  en 
outre  que  comme  le  muriate  mercnriel  corrofif, 
ou  le  fublimé  corrofif  du  commerce  fe  fait  avec 
du  nitre  ,  le  gaz  azote  pouvoit  venir  de  ce  der- 
nier fel.  Pour  vérifier  mon  opinion,  je  fis,  fui- 
vantle  procédé  que  M.  Baume  indique  dans  for» 
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ouvrage,  du  muiiate  mercuriel  corrofif  avec  du 
fulfaie  de  mercure  &  du  muriate  de  foude  ,  8c 
je  me  fervis  de  ce  muriate  mercuriel  corrofif 
pour  faire  du  muriate  fumant  d'étain.  Ce  mu- 
riate fumant  m'a  préfenté  les  mêmes  phéno- 
mènes que  l'autre  :  dans  fa  combinaifon  avec 
l'eau ,  il  m'a  donné  de  l'air  auquel  j'ai  trouvé 
tous  les  caradères  de  l'air  atmofphérique ,  8c 
j'ai  remarqué  que  fi  le  gaz  fourni  par  la  com- 
binaifon du  muriate  d'étain  fumant  avec  l'eau 
m'avoit  préfenté  les  apparences  du  gaz  azo- 
te ,  je  devois  attribuer  ce  phénomène  à  la 
petiteflTe  de  mes  tubes ,  qui  formoit  feule  à  la 
combuflion  l'obflacle  que  je  croyois  dépendre 
de  la  nature  du  fluide  élaftique  qu'ils  conte- 
noient.  La  quantité  de  fluide  élafiique  obtenu 
n'a  jamais  été  plus  de  ^  du  volume  de  l'eau 
employée.  Je  ferois  porté  à  croire ,  d'après  cela , 
que  le  gaz  qui  fe  dégage  de  la  combinaifon 
du  muriate  d'étain  fumant  &c  de  l'eau,  vient 
de  l'eau ,  d'autant  plus  que  fi  on  unit  le  mu- 
riate d'étain  fumant  à  une  grande  quantité  d'eau, 
on  n'a  point  de  dégagement  d'air,  parce  que 
le  muriate  d'étain  fe  diiïbut ,  8c  ne  paffe  point 
dans  ce  cas  à  l'état  folide.  Si  l'air  dé"aaé  ve- 
noit  du  muriate  d'étain  fumant  ,  il  fe  dégageroit 
pendant  fa  diffolution  dans  l'eau ,  comme  pen- 
dant fa  foliditication  ;    on  devroit   par  con- 
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féquent  toujours  en  obtenir  ;  8c  puifque  ce 
dégagement  d'air  n'a  lieu  que  pendant  la  fo- 
lidification  de  ce  fel,  il  paroîiroit  qu'on  pourroit 
l'atiribuer  à  l'eau  qui ,  pafTant  à  l'ctat  de  glace 
dans  fa  combinaifon  avec  le  muriate  d'ctain 
fumant ,  ell  obligée  de  lâcher  fon  air.  Mais  le 
muriate  d'étain  fumant  donne  de  l'air  avec  l'a- 
cide fulfurique  &  l'alcohol  :  on  fait  que  l'acide 
fulfurique  contient  de  l'air.  J'ignore  fi  l'alco- 
hol peut  diflbudre  de  l'air,  Se  dans  ce  dernier 
cas,  je  ne  fais  fi  le  fluide  élafiique  vient  de 
l'alcohol  ou  du  muriate  d'étain  fumant. 

Pour  atteindre  le  but  que  je  m'étois  pro- 
pofé ,  il  ne  s'agiflToit  plus  après  cela  que  de 
déterminer  quel  étoit  l'état  de  l'acide  muriati- 
que  dans  le  murlate-d'étain  fumant  ;  il  ne  pou- 
voir être  entré  dans  la  compofition  de  ce  feî , 
que  fous  l'état  d'acide  muriatique  oxigéné ,  ou 
d'acide  muriatique  ordinaire.  Ne  pouvant  le  dé- 
gager du  muriate  d'étain  fumant  à  l'aide  d'un 
autre  acide ,  puifque  l'acide  muriatique  cf]  de 
tous  les  acides  celui  pour  lequel  l'étain  a  la  plus 
grande  attraélion ,  je  me  fervis  du  feiil  moyen 
que  j'avois  pour  voir  fi  l'acide  muriatique  s'é- 
toit  combiné  fous  Tétat  d'acide  muriatique 
oxigéné ,  Si  fi  par  conféquent  il  y  avoit  excès 
d'oxigène  dans  le  muriate  d'étain  fumant  ;  j'ef- 
fayai  de  difToudre  de  l'étain  à  l'état  métallique 
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dans  le  muriate  d'étain  fumant.  Si ,  me  fuis-je 
dit,  l'acide  muriatique  s'efl  combiné  avec  l'é- 
tain  fous  l'état  d'acide  muriatique  ordinaire  pour 
former  le  muriate  d'étain  fumant ,  j'aurai  une 
diiïblution  ,  puifqu'il  y  a  excès  d'acide  dans 
mon  muriate;  mais  aufli  il  fe  dégagera  du  gaz 
hydrogène.  Si  au  contraire  l'acide  muriatique 
s'ell  combiné  à  l'état  d'acide  muriatique  oxi- 
gêné  ,  Tétaiii  à  l'état  métallique  fe  diffolvra 
dans  le  muriate  d'étain  fumant ,  fans  dégage- 
ment de  gaz  hydrogène.  Je  mis  en  conféquence 
du  muriate  d'étain  fumant  dans  un  flacon ,  8c 
j'y  plongeai  un  barreau  d'étain  que  je  luttai 
bien  exaâement  au  goulot  du  flacon.  Il  refla 
huit  jours  dans  la  liqueur  fans  paroître  altéré; 
j'ajoutai  alors  de  l'eau  ,  &  je  vis  peu  de  tems 
après  le  barreau  d'étain  fe  noircir  ;  mais  je  n'ap- 
perçus  rien  qui  pût  m'annoncer  un  dégagement 
de  gaz  hydrogène.  Au  bout  de  trois  jours  ,  le 
barreau  d'étain  étoit  attaqué  à  fa  furface,  & 
on  voyoit  dans  le  fond  du  flacon  de  petites 
lames  argentines  coupées  en  bifeau  fur  leurs 
bords  :  tout  le  fond  du  flacon  fut  bientôt  cou- 
vert de  ces  criltaux;  la  liqueur  qui  les  furna- 
geoit  fe  congeloit  dès  que  la  température  de 
l'air  extérieur  s'abaiffbit  ,  ëc  revenoit  à  fon 
premier  état,  dès  que  la  température  revenoit 
à  fon  premier  degré. 
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Je  ne  pouvois  tirer  de  cette  expérience  au- 
cune lumière  fur  l'état  dans  lequel  l'acide  mu- 
riatique  s'étoit  combiné  avec  l'étain,  en  con- 
féquence  ,  je  lis  bouillir  du  muriate  d'étain 
fumant  fur  de  petites  lames  d'étain.  Mais  je 
n'eus  point  de  diflfolution;  j'eflTayai  alors  d'o- 
pérer la  diffolution  de  l'étain  dans  le  muriate 
d'étain  devenu  concret  par  l'addition  de  l'eau. 
Je  le  liquéfiai  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  ôc  j'y  plon- 
geai de  petites  lames  d'étain  qui  furent  dilToutes 
fans  dégagement  de  gaz  hydrogène  ;  je  fuis 
parvenu  à  diffoudre  ip  grains  d'étain  dans  du 
muriate  d'étain  fumant  devenu  concret ,  fans 
avoir  aucun  dégagement  de  fluide  élallique, 
ce  qui  me  porte  à  conclure  qu'il  y  avoit  excès 
d'oxigène  dans  le  muriate  d'étain  fumant ,  & 
que  pat  conféquent  l'acide  muriaiique  avoit 
concouiu  à  le  former  fous  l'état  d'acide  mu- 
riaiique oxigéné.  Car  fi  le  inuiiate  d'étain  avoit 
été  fans  excès  d'oxigène ,  j'aurois  eu  lors  de 
la  diirolution  de  mes  19  grains  d'étain,  un  dé- 
gagement de  fluide  éîaftique  très-confidérable, 
puifqu'un  grain  d'étain  que  j'ai  fait  difl^oudre 
dans  de  i'acide  muriaiique  m'a  donné  ~  de  pouce 
cubique  de  gaz  hydrogène. 

Le  muriate  fmnnnt  d'étain  devenu  concret 
&  faiuré  d'étain,  préiente  les  phénomènes  fui- 
vaws.  II  ne  fc  fublime  plus  comme  auparavant. 
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&  fe  laiflTe  chauffer  jufqu'au  rouge  ;  pendant 
ce  temps ,  il  répand  des  vapeurs  blanches  qui 
ne  font  que  du  muriate  d'étain.  Le  réfidu  eft 
brunâtre  comme  le  muriate  d'argent  fondu;  il 
eft  acidulé  cs:  non  déliquefcent,  fi  on  le  chauffe 
fortement  ,  il  ne  relie  que  de  l'oxide  d'étain 
blanc ,  il  reffemble  enfin ,  par  [es  propriétés , 
au  muriate  d'étain  ordinaire. 

En  réfumant  les  phénomènes  que  préfente 
le  muriate  fumant  d'étain ,  &  que  j'ai  indiqués 
dans  ce  mémoire , 

i".  On  voit  que  ce  muriate  qui  efi;  liquide 
produit  un  folide  en  fe  combinant  avec 
l'eau  ;  mais  c'efi  une  fuite  de  cette  loi  qui 
force  tous  les  corps  de  fe  condenfer  quand 
pendant  leurs  conibinaifons  ils  fe  dépouillent 
du  calorique  qui  les  tenoit  à  un  certain  état 
de  dilatation.  Ainfi ,  nous  voyons  l'ammonia- 
que 6<.  l'acide  carbonique,  fi  on  les  combine 
à  l'état  gazeux,  fe  réunir,  abandonner  une  por- 
tion de  leur  calorique ,  8c  former  des  criflaux 
fur  les  parois  de  la  cloche  qui  les  renferme. 
Ainfi  j  l'eau  que  l'on  jette  fur  le  plâtre  efi  ab- 
forbée  par  la  chaux  Se  le  fulfate  de  chaux  qui 
en  efi  avide  ,  elle  lâche  dans  fa  combinaifon 
le  calorique  qui  la  tenoit  fondue ,  Se  fe  foli- 
difie  avec  ces  diverfes  fiibftances. 

2"»  On  remarque  qu'il  y  a  un  dégagement 
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d'air  pendant  la  folidification  de  ce  fel  ;  mais 
Toit  qu'il  vienne  de  l'eau  ou  du  muriate  d'é- 
lain  fumant ,  ce  phcnomcne  efl  toujours  ana- 
logue à  ceux  que  nous  prcfente  l'eau  toutes 
les  fois  qu'elle  diminue  de  volume  ;  lorfqu'on 
combine,  par  exemple,  Teau  avec  l'acide  ful- 
furique,  fon  air  fe  dégage  de  même  que  quand 
elle  pafTe  à  l'état  de  glace. 

3**,  On  obferve  que  le  muriate  d'étain  fu- 
mant devenu  concret,  a  la  propriété  de  diiïbu- 
dre  l'étain  fans  dégagement  d'hydrogène.  Mais 
il  y  a  une  correfpondance  marquée  entre  la 
manière  d'agir  de  ce  fel ,  3c  celle  du  muriate 
mercuriel  corrofif  ;  le  muriate  d'étain  fumant 
eft  donc  au  muriate  d'étain  ordinaire  ou  fel 
d'étain  ,  ce  que  le  muriate  corrofif  de  mercure 
efl  au  muriate  de  mercure  ou  mercure  doux. 

Nous  conclurons ,  d'après  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  que  le  muriate  fumant  d'étain 
eft  une  fubftance  faline  formée  par  la  combi- 
iiaifon  de  l'étain  &  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  Se  privé  d'eau,  &  que  dans  bien  des  cir- 
conftances  des  phénomènes  qui  nous  étonnent 
font  toujours  un  effet  de  ces  loix  invariables 
que    a  nature  a  pofées. 
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M  É  P^I  O   ï  R  E 

Sur  la  combustion  du  Fer; 

Par  M.   L  Avois  I  E  R. 

JL  ouT  le  monde  connoît  aujourd'hui  la  belle 
expéiience  de  M.  Ingen  Houfz  fur  la  combuf- 
ticn  du  fer.  On  prend  un  bout  de  fil  de  fer 
très-fin  tourné  en  fpirale  i  on  fixe  l'une  de  fes 
extrémités  dans  un  bouchon  "de  Mhj^e  defliné 
à  boucher  une  bouteille;  on  attache  à  l'autre 
extrémité  de  ce  fil  de  fer  un  petit  morceau 
d'amadoué;  ^'  les  chofes  ainfi  difpofées,  on 
emplit  d'air  vital  la  bouteille ,  on  allume  l'a- 
madoue ,  puis  on  l'introduit  promptement  , 
ainfi  que  le  fil  de  fer ,  dans  la  bouteille ,  &• 
on  la  bouche. 

Auiïî  •  tôt  que  l'amadoue  ell  plongée  dans 
l'air  vital ,  elle  commence  à  brûler  avec  un 
éclat  éblouiffani;  elle  communique  l'inflamma- 
tion au  fer,  qui  brûle  lui-même  en  répandant 
de  brillantes  étincelles  qui  tombent  au  fond 
de  la  bouteille  en  globules  arrondis.  Ces  glo- 
bules deviennent  noirs  e»i  fe  refroidifiant ,  &: 
corifervent  un  reile  de  brillant  métallique  :  le 
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fer  ainfi  brûle  ,  eft  plus  caffant  Se  plus  fragile 
que  ne  le  feroit  le  verre  lui-incme;  il  fe  ré- 
duit facilement  en  poudre  ,  &  eil  encore  atti- 
rable  ri  l'aimant  ,  moins  cependant  qu'il  ne 
l'éioit  avant  fa  combuflion. 

M.  Ingen-Houfz  n'a  examiné  ni  ce  qui  arri- 
voiî  ail  fer,  ni  ce  qui  arrivoit  à  l'air  dans  cette 
opération  ;  de  manière  que  je  me  fuis  trouvé 
obligé  de  la  répéter  ,  avec  des  circonflances 
diflerentes  ,  Se  dans  un  appareil  plus  propre  à 
répondre  à  mes  vues. 

J'ai  rempli,  à  !a  manière  ordinaire,  de  gaz 
oxigène  une  cloche  ,  de  lix  pintes  environ 
de  capacité.  J'ai  tranfporié,  à  l'aide  d'un  vafe 
très-plat ,  cette  cloche  fur  un  bain  de  mercure 
contenu  dans  le  baffin  ;  après  quoi  ,  j'ai 
féché  foigneufement ,  avec  du  papier  gris ,  la 
fnrface  du  mercure ,  tant  dans  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur  de  la  cloche.  Je  me  fuis  muni  d'un 
autre  côté  d'une  petite  capfule  de  porcelaine 
plate  ôc  évafée ,  dans  laquelle  j'ai  placé  de 
petits  copeaux  de  fer  tournés  en  fpirales  ,  Se 
que  j'ai  arrangés  de  la  manière  qui  m'a  paru 
la  plus  favorable  pour  que  la  combuflion  fe 
communiquât  à  toutes  les  parties.  A  l'extré- 
mité de  ces  copeaux,  j'ai  attaché  un  petit  mor- 
ceau d'amadoué ,  Se  j'y  ai  ajouté  un  fragment 
de  phofphore  qui  pefoit  à  peine  ^  de  grain} 
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j'ai  introduit  la  capfule  fous  la  cloche ,  en  fou- 
levani  un  peu  cette  dernière  pendant  un  infiant. 
Je  n'ignore  pas  que  par  cette  manière  de  pro- 
céder ,  il  fe  mêle  une  petite  quantité  d'air  com- 
mun avec  le  gaz  oxigène  ;  mais  ce  mélange  ,  qui 
efl  peu  confidérable  lorfqu'on  opère  avec 
adrelTe ,  ne  fait  rien  au  fuccès  de  l'expérience. 

Lorfque  la  capfule  a  été  introduite  fous 
la  cloche ,  on  paffe  par-defTous  un  fiphon  ;  & 
pour  qu'il  ne  fe  rempliiïe  pas  de  mercure, 
on  tortille  un  petit  morceau  de  papier  à  fon 
extrémité.  On  fe  fert  de  ce  fiphon  pour  pom- 
per ,  en  fuçant  avec  la  bouche ,  une  partie  de 
l'air  contenu  fous  la  cloche  ,  d<  on  élève  aind 
le  mercure.  Il  y  a  un  art  pour  élever  ainfi  en 
fuçant  ,  le  mercure  fous  la  cloche  ;  fi  on  fe 
contentoit  d'afpirer  l'air  avec  le  poumon ,  on 
n'atteindroiî  qu'à  une  très-médiocre  élévation  , 
par  exemple  ,  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  de 
demi  tout  au  plus ,  tandis  que  par  l'aâion  des 
mufcles  de  la  bouche  ,  on  élève  '  fans  fe  fati- 
guer, ou  au  moins  fans  rifquer  de  s'incommo- 
der, le  mercure  jufqu'à  fix  &  fept  pouces. 

Après  que  tout  a  été  ainfi  préparé  ,  on  fait 
rougir  au  feu  un  fer  recourbé  ,  defliné  à  ces 
fortes  d'expériences  ;  on  le  pafie  par-defTous 
la  cloche  ,  de  avant  qu'il  ait  eu  le  tems 
de  fe  refroidir,  on  l'approche  du  petit  mor- 
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ceau  de  phofphoi'e  contenu  dans  la  capfule 
de  porcelaine.  Aufli-iôt  le  phofphore  s'al- 
lume i  il  communique  l'inflammation  à  l'ama- 
doue, Se  celle-ci  au  fer  :  quand  les  copeaux 
ont  cté  bien  arranges ,  tout  le  fer  bn'ile  jnf- 
qu'au  dernier  atome  en  répandant  une  lumière 
blanche,  brillante  Se  femblable  à  celle  qu'on 
obferve  dans  les  étoiles  d'artifice  chinois.  .La 
grande  chaleur  qui  s'opère  pendant  cette  com- 
budion  ,  liquéfie  le  fer ,  Se  il  tombe  en  glo- 
bules de  groiïeurs  diiférentes  ,  dont  le  plus 
grand  nombre  refte  dans  la  capfule ,  Se  dont 
quelques-uns  font  lancés  au -dehors.  Se  na- 
gent fur  la  fnrface  du  mercure. 

Dans  le  premier  inflant  de  la  combufiîon , 
il  y  a  une  légère  augmentation  dans  le  volume 
de  Tair,  en  raifon  de  la  dilatation  occafionnée 
par  la  chaleur  ;  mais  bientôt  une  diminution 
rapide  fuccède  à  la  dilatation ,  le  mercure  re- 
monte dans  la  cloche;  Se  lorfque  la  quantité 
de  fer  efl  fuffifante  ,  Se  que  le  gaz  oxigène  avec 
lequel  on  opère  efi  bien  pur ,  on  parvient  à 
l'abforber  prefqu'en  entier. 

Je  dois  avertir  ici  qu'à  moins  qu'on  ne  veuille 
faire  des  expériences  de  recherches ,  il  vaut 
mieux  ne  brûler  dans  l'air  vital  que  des  quan- 
tités médiocres  de  fer.  Quand  on  veut  poufTer 
trop  loin  l'expérience  &  abforber  prefque  tout 
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l'air ,  la  capfule  qui  nage  fur  le  mercure  fe 
rapproche  trop  de  la  voûte  de  la  cloche,  & 
la  grande  chaleur  ,  jointe  au  refroidiflement 
fubit  occafionné  par  le  contad  du  mercure , 
fait  éclater  le  verre  ;  le  poids  de  la  colonne 
qui  vient  à  tomber  rapidement  dès  qu'il  s'eft 
fait  une  fêlure  à  la  cloche,  occafionné  un  flot 
qui  fait  jaillir  une  grande  partie  du  mercure 
hors  du  baflln.  Pour  éviter  ces  inconvéniens  , 
&  être  fur  du  fuccès  de  l'expérience ,  on  ne 
doit  guère  brûler  plus  d'un  gros  Se  demi  de 
fer  fous  une  cloche  de  huit  pintes  de  capacité. 
Cette  cloche  doit  être  4rès-forte  afin  de  réfif- 
ter  au  poids  du  mercure  qu'elle  eft  deftinée  à 
contenir. 

J'ai  été  obligé ,  pour  remplir  l'objet  de  cette 
expérience  ,  de  la  répéter  un  aflTez  grand  nom- 
bre de  fois.  On  ne  peut  pas  en  effet ,  dans 
la  même  expérience,  déterminer  le  poids  que 
le  fer  a  acquis  &  les  changemens  arrivés  à 
l'air.  Si  c'eft  l'augmentation  de  poids  acquife 
par  le  fer,  Ôc  fon  rapport  avec  l'abforption  de 
l'air  que  l'on  fe  propofe  de  déterminer ,  on  doit 
avoir  foin' de  marquer  trcs-exadement  fur  la 
cloche  avec  un  trait  de  diamant,  la  hauteur 
du  mercure  avant  &  après  l'expérience  ,  on 
pafle  enfuite  fous  la  cloche  le  fiphon,  garni 
d'un   papier  qui  empêche  qu'il   ne   s'emplilTe 

B  iy 
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de  mercure  ;  on  met  le  pouce  fur  [on  ex- 
trémité. Se  on  rend  l'air  peu  à  peu  en  foule- 
vant  le  pouce.  Lorfque  le  mercure  eft  defcendu 
à  fon  niveau,  on  enlève  doucement  la  cloche, 
on  détache  de  la  capfule  les  globules  de  fer 
qui  y  font  contenus  ,  on  raiïemble  foigneu- 
fement  ceux  qui  pourroient  s'être  cclaboufTés 
&:  qui  nagent  fur  le  mercure,  Se  or^^pefe  le  tout. 
Ce  fer  eft  à  l'état  d'oxide  noir  ou  d'éthiops  ;  il  a 
une  forte  de  brillant  métallique  ;  il  eH  trcs- 
caflant,  très-friable,  6c  fe  réduit  en  poudre  fous 
le  marteau  Se  fous  le  pilon.  Lorfque  l'opération 
a  bien  réufTi ,  Se  que  k  totalité  du  fer  mis  en 
expérience  a  bien  brûlé ,  avec  loo  grains  de 
fer  on  obtient  135"  à  136  grains  d'éthiops  :  on 
peut  donc  compter  fur  une  augmentation  de 
5y  livres  par  quintal. 

Quand  on  a  donné  à  cette  expérience  toute 
l'attention  qu'elle  mérite,  l'air  fe  trouve  dimi- 
nué d'une  quantité  en  poids  exactement  égale 
à  celle  dont  le  fer  ell  augmenté.  Si  donc  on 
a  brûlé  100  grains  de  fer,  Se  que  l'augmenta- 
tion de  poids  que  le  métal  a  acquife  ait  été 
de  3;*  grains  ,  la  diminution  du  volume  de 
l'air  eft  de  69  à  70  pouces  cubes  ,  à  raifon 
de  près  d'un  demi-grain  par  pouce  cube.  On 
verra  dans  la  fuite  de  ces  mémoires ,  que  le 
poids  de  l'air  vital  ell  en  effet  à  une  ticspeiite 
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fradion  près  d'un  demi-grain  par  pouce  cube« 
Je  rappellerai  ici  une  dernière  fois  que  dans 
toutes  les  expériences  de  ce  genre ,  on  ne  doit 
point  oublier  de  ramener  par  le  calcul  le  vo- 
lume de  l'air  au  commencement  &  à  la  fin  de 
l'expérience,  à  celui  qu'on  auroit  eu  à  lO  de- 
grés du  thermomètre,  &  à  une  prelîion  de  28 
pouces. 

Si  c'efl  fur  la  qualité  de  l'air  refiant  dans  la 
cloche  qu'on  fe  propofe  de  faire  des  expé- 
riences ,  on  opère  d'une  ma.nière  très-différente» 
On  commence  alors,  après  que  la  combuliion 
eft  faite  ik  que  les  vaiiTeaux  font  refroidis ,  par 
introduire  fous  la  cloche  une  petite  couche 
d'alkali  cauflique  en  liqueur  pour  abforber  l'air 
fixe  ou  acide  carbonique ,  Se  on  en  détermine 
la  quantité  par  l'afcenfion  du  mercure  ;  on  in- 
troduit enfuite  fous  cette  même  cloche  autant 
d'eau  qu'il  efl  néceffaire  pour  déplacer  tout 
le  mercure  ,  après  quoi  on  pafTe  deJTous  un 
vaiiïeau  ou  efpèce  de  capfule  très -plate  avec 
laquelle  on  la  tranfporte  dans  l'appareil  pneu- 
mato-chimique  ordinaire  à  l'eau ,  &  on  foumer 
cet  air  à  toutes  les  expériences  propres  à  en 
déterminer  la  qualité. 

Lorfqu'on  opère  avec  du  fer  très -doux  & 
très-pur ,  6<  que  le  gaz  oxigène  dans  lequel  la 
combuflion  s'cfi  faite  eft  exe-mpt  de  mélange 
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de  gaz  azote ,  le  gaz  oxigène.  reftant  après  la 
combullion ,  fe  trouve  aufTi  pur  qu'il  l'étoit  au- 
paravant ;  mais  il  eR  rare  que  le  fer  ne  con- 
tienne pas  une  petite  quantité  de  matière  char- 
bonneufe,  l'acier  fur  tout  en  contient  toujours; 
alors  il  fe  forme  une  quantité  proportionnelle 
d'air  fixe  ou  acide  carbonique  pendant  la  com- 
bullion. Il  cil  de  même  extrêmement  difficile 
d'obtenir  du  gaz  oxigène  parfaitement  pur,  il 
contient  prefque  toujours  une  petite  portion 
de  gaz  azote  ;  mais  elle  ne  trouble  en  rien  le 
réfultat  de  l'expérience ,  &  elle  fe  xetrouve  à 
la  fin  en  même  quantité  qu'au  commence- 
ment. 

Les  phénomènes  de  la  combuftion  du  fer 
dans  le  gaz  oxigène  que  M.  Ingen-Houfz  a  ob- 
fervés  le  premier,  ont  lieu,  à  quelque  ditiérence 
près  ,  dans  l'air  commun  ,  8c  nous  en  fommes 
témoins  tous  les  jours.  Les  étincelles  que  lance 
l'acier  lorfqu'on  le  frotte  rapidement  contre 
un  caillou ,  font  un  véritable  réfultat  de  la  com- 
bullion du  fer.  Si  on  reçoit  ces  étincelles  fur 
une  grande  feuille  de  papier,  on  s'appercevra 
que  chacune  d'elles  efl  un  petit  globule  de 
fer  léger,  fpongieux,  cafTant  ôc  friable  qui  s'eft 
fondu  ôc  qui  s'ert  converti  en  éthiops.  Si  on 
a  la  patience  de  continuer  long-tems  cette 
expérience,  fi  ou  raiTemble ,  avec  un  fer  ai- 
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mante,  les  parcelles  de  fer  ainfî  tombées  fur 
le  papier ,  fi  on  les  pefe  avec  une  balance 
exacte,  on  s'appercevra  que  leur  poids,  réuni 
avec  celui  du  briquet ,  eft  fenfiblement  plus 
confidérable  que  n'étoit  celui  du  briquet  avant 
l'expérience;  il  y  a  donc  eu  combuflion  du 
fer  ,  autrement  dit  décompofition  inftantanée 
de  l'air  par  le  fer,  combinaifon  du  principe 
oxigéné  ou  bafe  de  l'air  avec  ce  métal,  for- 
mation d'oxide  noir  de  fer  ,  dégagement  de 
chaleur  Se  de  lumière,  exaélement  comme  on 
les  obferve  dans  la  combuflion  du  fer  dans  le 
gaz  oxigène. 

Si  cette  explication  des  phénomènes  qui  ont 
lieu  lorfqu'on  frappe  un  caillou  avec  l'acier 
pouvoit  laifTer  quelque  doute ,  j'ajouterois  , 
pour  la  confirmer,  qu'une  preuve  que  les  étin- 
celles qui  jaillilTent  font  un  phénomène  dû  à 
l'air  Si  à  fa  décompofition,  c'efl:  que  ces  phé- 
nomènes n'ont  plus  lieu  lorfqu'on  opère  dans 
le  vuide  ou  dans  un  air  quelconque  qui  ne 
contient  point  de  gaz  oxigène  ;  alors  plus  de 
fufion  ,  plus  d'étincelles ,  plus  de  lumière  ;  le 
caillou  ne  détache  plus  du  briquet  que  des  co- 
peaux de  fer  très- minces  qui  ne  fondent  pas, 
parce  que  le  fer  forgé  efl  infufible  par  lui- 
même  au  degré  de  chaleur  produit  ^r  le  bri- 
quet ,  Se  qu'il  ne  le  devient  qu'à  l'aide   du 
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principe  oxigène  qui  le  convertit  en  oxide  noîf 
ou  éthiops, 

La  calcination  du  fer,  fa  combuflion  ,  foit 
dans  le  gaz  oxigène ,  foit  dans  l'air  atmofphé- 
rique ,  n'efl  pas  le  feul  moyen  de  former  de 
V éthiops  /n<2/-/id/ ,   c'ell-à-dire  ,  de  combiner 
l'oxigcne  avec  le  fer.  Cette  combinaifon  peut 
s^opérer  d'un  grand  nombre  de  manières  par 
la  voie  feche;  mais  elle  a  cela  de  remarqua- 
ble, c'eft  que  toutes  \ts  fois  qu'on  prend  l'o- 
xigène  pour  l'unir  avec  le  fer  dans  une  com- 
binaifon  où  il   exifte  dans   l'état  concret  ,   Se 
déjà  dépouillé  de  chaleur  Se  de  lumière ,  l'u- 
nion fe  fait  fans  combuftion,  c'efl-à-dire ,  fans 
dégagement   de    chaleur   &:    de   lumière.    La 
combinaifon  de  l'oxide  rouge  de  mercure  avec 
le  fer  en  fournit  une  preuve. 

J'ai  mêlé  enfemble  45*0  grains  d'oxide  rouge 
de  mercure,  par  le  feu,  bien  pur,  de  100 
grains  de  limaille  d'un  fer  très -doux,  Se  qui 
n'étoir.  nullement  attaqué  de  rouille.  J'ai  intro- 
duit ce  mélange  dans  une  petite  cornue,  &■ 
l'ai  fait  chauffer  jufqu'au  moment  feulement 
où  les  vaideaux  ont  commencé  obfcurément 
à  rougir.  Il  ne  s'eû  dégagé  aucun  gaz  pendant 
cette  opération ,  fi  ce  n'eft  une  très-médiocre 
quantité  d'air  fixe  ou  acide  carbonique  aéri- 
forme;  elle  n'excédoit  pas  deux  ou  trois  pouces 
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cubiques.  Il  a  pafle  dans  la  diflillation  415*  grains 
de  mercure   coulant  ;    ayant  enfuite    cafTé   la 
cornue  ,  j'ai  trouvé  la  limaille  de  fer  dans  l'é- 
tat d'un  fer  brûlé,  elle  étoit   friable,  elle  fe 
réduifoit  aifément  en  poudre,  elle  étoit  dans 
l'état  d'un  véritable  éthïops^  &  pefoit  132  grains. 
On  voit  clairement  que  dans  cette  expérience 
l'oxigène  contenu  dans  l'oxide  rouge  de  mer- 
cure, a  quitté  le  mercure  pour  s'unir  au  fer 
&  le   conftituer   dans  l'état   d'éthiops  ;    mais 
comme    l'oxigène    dans    l'oxide    de    mercure 
n'eft  pas  dans  l'état  élallique,  comme  il  n'efl 
pas  combiné  avec  la  matière  de  la  chaleur  & 
de  la  lumière,  enfin,  comme  il  a  perdu  ces 
deux  principes   lorfqu'il  s'efl   fixé  &  combiné 
avec  le  mercure ,   il  n'efl:  pas  furprenant  que 
la   formation   de    l'éthiops   fe  falTe  alors   fans 
dégagement  de  chaleur  &  de  lumière.  La  pe- 
tite quantité  d'air  fixe  ou  acide  carbonique  qui 
fe  dégage   dans  cette  expérience  ,   efi   due  à 
une,  portion  de  matière  charbonneufe  qui  s'eft 
rencontrée  dans  le  fer  avec  lequel  j'ai  opéré, 
&  il  m'eft  quelquefois  arrivé  ,  en   employant 
au   lieu  de  limaille  des  copeaux  de   fer  bien 
doux ,  de  ne  point  obtenir  de  gaz  acide  car- 
bonique. Je  reviendrai  fur  ce  genre  d'expé- 
riences quand  je  traiterai  des  affinités  du  prin- 
cipe oxigène, 
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J'ai  eflayé  de  brûler  du  zinc  dans  l'air  vital 
en  employant  le  même  appareil  &  les  mêmes 
moyens  dont  je  m'ctois  fervi  pour  le  fer.  J'ai 
employé  ce  métal  tantôt  en  limaille,  tantôt  en 
lames  très- minces  Se  très -tenues  que  j'avois 
applaties  au  laminoir ,  8c  que  j'avois  tournées 
en  fpirales;  mais  les  tentatives  que  j'ai  faites, 
ont  toutes  été  fans  fuccès  i  le  zinc  s'allumoit 
à  peine  par  le  contaél  de  l'amadoue  embrafée, 
8c  il  s'éteignoit  à  l'inflant. 


EXTRAIT   D'UN    MÉMOIRE 

Sur   l' Acide   prussique. 

Que    M.    BerthoêlET   a   lu   à   Û Académie 
le   ij"  Décembre  1787. 

XiORSQu'oN  fait  digérer  de  la  potafle  ordinaire, 
ou  du  carbonate  de  potalTe  non  faturée  d'a- 
cide carbonique,  avec  le  prufliate  de  fer,  ce- 
lui-ci fe  décolore  ;  &  fi  l'on  fait  évaporer  la 
liqueur  ,  on  obtient  d'abord  les  criilaux  de  cette 
combinaifon  qu'on  a  déOgnée  fous  le  nom  de 
prudiate  de  potalTe  ferrugineux  faturé,  8c  que 
pour  être  plus  court ,  je  nommerai  fimple- 
ment  pruHiate  de  potalTe  dans  la  fuite  de  ce 
mémoire  :  il  fe  forme  enfuite  des  criilaux  de 
carbonate  de  potalTe.  Les  alkalis  peuvent  ce- 
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pendant  décompofer  le  pruffiate  de  fer,  quoi- 
qu'ils foient  combinés  avec  l'acide  carbonique; 
mais  ils  s'uniffent  plus  facilement  avec  l'acide 
pruiïîque  par  l'affinité  fimple  &  direâe ,  que 
par  double  affinité. 

Le  rcfidu  de  cette  opération  efl  jaunâtre  ; 
c'eft  une  autre  efpèce  de  pruffiate  de  fer  avec 
excès  d'oxide;  fi  l'on  verfeunacidefurce  réfidu, 
la  partie  d'oxide  de  fer  qui  le  rendoit  jaune  fe 
diffout ,  &  alors  il  devient  bleu.  On  peut  le 
traiter  de  nouveau  avec  l'alkali,  qui  pourroit, 
d'une  feule  opération  ,  décompofer  entièrement 
le  pruffiate  de  fer  ;  mais  il  faudroit  pour  cela 
une  furabondance  d'alkali  &  une  ébuUition 
continuée  long-tems. 

L'oxide  de  fer  peut  donc  fe  trouver  dans 
deux  états  différens  avec  l'acide  pruffique.  Ou 
il  domine,  ^  alors  il  eft  jaunâtre;  ou  il  fe 
trouve  dans  la  proportion  qui  donne  le  bleu 
de  Pruffe.  On  peut  facilement  ôter  ,  par  le 
moyen  de  tous  les  acides,  cette  partie  d'oxide 
qui  eff  la  différence  de  la  première  à  la  fé- 
conde combinaifon. 

L'ébullition  feule  fait  précipiter  une  portion 
d'oxide,  qui  eff  en  excès  dans  les  pruffiates 
ordinaires  d'alkalis  ;  mais  ce  n'eff  pas  Foxide 
feul  qui  fe  précipite ,  c'eff  du  pruffiate  de  fer 
avec  excès  d'oxide.  Les  acides  forment  du  bleu 


52  Annales 

de  PrulTe  avec  cet  excès  feiil  d'oxide ,  à  moins 
qu'on  n'emploie  de  la  chaleur,  ou  que  la  li- 
queur ne  fe  trouve  expofée  à  la  lumière;  car 
la  chaleur  fans  lumière ,  ou  la  lumière  fans 
chaleur,  ont  également  la  propriété  de  décom- 
pofer,  par  le  moyen  d'un  acide,  les  folutions 
de  pruiïlates  d'alkalis ,  ^  d'en  dégager  l'acide 
pruffique  :  alors  l'oxide  de  fer  qui  entroit  auffi 
dans  la  combinaifon  du  prufilate  de  poiaffe, 
fe  précipite  en  formant  du  bleu  de  Prufie. 

Lorfqu'on  fe  fert  d'un  prufîiate  dans  le  def- 
fein  de  déterminer  la  quantité  de  fer  qui  eft 
tenue  en  dilTolution  dans  un  acide  ,  je  con- 
feille  de  précipiter  en  même-tems  une  quan- 
tité connue  de  fer  qu'on  a  fait  diiïbudre  dans 
un  acide  de  la  même  efpcce ,  &  de  donner 
le  même  degré  de  deflication  aux  deux  pré- 
cipités. Comme  l'on  connoît  la  quantité  de  m.é- 
tal  qui  a  produit  l'un  de  ces  précipités  ,  l'on 
trouve  avec  précifion  le  rapport  de  leur  poids 
avec  celui  du  fer  ;  par  ce  moyen  ,  qui  me  pa- 
roît  être  feul  exact  s  on  peut  entièrement  né- 
gliger la  purification  des  liqueurs  d'épreuves 
tlont  on  fait  ufage. 

Le  pruffiate  de  fer  entraîne  toujours  avec 
lui  &:  retient  une  quantité  confidérable  des  al- 
kalis  ou  de  la  chaux  auxquels  il  vient  d'enle- 
ver l'acide  pruflique, 

Lorfqu'on 
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Lorfqu'on  expofe  à  la  chaleur  un  mélange 
d'acide  &  de  pru(îiate  d'alkali ,  il  fe  dégage  de 
l'acide  pruffîque;  mais  une  partie  conGdérable 
de  cet  acide  eft  retenue  dans  le  prufllate  de 
fer  qui  fe  précipite ,  ainfi  que  l'a  obfervé  Schéele, 
qui  a  donné  fur  l'acide  prufljque  deux  diQTer- 
tations  remplies  de  recherches  ingénieufes  -,  ce 
qui  engagea  ce  grand  chimifle  à  chercher  un 
procédé  plus  avantageux  fur  lequel  je  vais  faire 
quelques  obfervations.  Dans  ce  procédé ,  on 
fait  bouillir,  avec  le  prufllate  de  fer,  l'oxide 
rouge  de  mercure  qui  enlève  l'acide  pruffique 
à  l'oxide  de  fer,  3c  qui  forme  par-là  une  com- 
binaifon  foluble  dont  on  obtient  des  criftaux 
prifmatiques  tétraèdres  ,  terminés  par  des  pyra- 
mides quadrangulaires  dont  les  plans  répondent 
aux  arrêtes  du  prifme.  Après  avoir  filtré  cette 
combinaifon  ,  on  y  met  du  fer  &  de  l'acide  fulfu- 
rique  ;  le  fer  enlève  l'oxigène  au  mercure  pouc 
fe  diiToudre  dans  l'acide  fulfurique ,  &  le  mer- 
cure fe  précipite  fous  la  forme  métallique;  par- là 
l'acide  prufllque  eft  mis  en  liberté ,  &  il  ne 
peut  pas  décompofer  le  fulfate  de  fer.  Pour  le 
féparer  du  mélange,  on  le  diftille  à  une  légère 
chaleur;  mais  on  ne  l'obtient  pas  encore  dans 
l'état  de  pureté,  parce  qu'un  peu  d'acide  ful- 
furique palTe  avec  lui.  Pour  l'en  débarralTer, 
Tome  I.  C 
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Schéele  prefcrit  de  le  diftiller  une  féconde  fois 

avec  de  la  craie. 

Le  fer  a  la  propriété  de  précipiter  le  mer- 
cure du  prufîiate  mercuriel  par  la  plus  grande 
affinité  qu'il  a  avec  l'oxigène,  &  l'on  a  vu  que 
l'oxide  de  mercure  précipitoit  au  contraire  l'o- 
xlde  de  fer  combiné  avec  l'acide  pruiïique  : 
on  croiroit,  au  premier  coup -d'oeil,  trouver 
ici  deux  affinités  contradidoires  ;  mais  dans  le 
premier  cas,  c'eft  l'affinité  du  fer  avec  l'oxigène 
du  mercure  qui  détermine  la  décompofition  ; 
ôc  dans  le  fécond ,  c'eft  celle  de  l'oxide  de 
mercure  pour  l'acide  pruffique  relativement  à 
l'oxide  de  fer. 

L'acide  pruffique  a  beaucoup  plus  de  difpo- 
fition  que  les  autres  acides  à  former  des  com- 
binaifons  complexes  ;  ainfi ,  le  carbonate  de 
chaux ,  cekii  de  magnéfie  ôc  celui  de  baryte, 
forment  des  pruffiates  folubles  lorfqu'on  les 
fait  bouillir  avec  le  pruffiate  de  fer ,  ainfi  que 
l'a  obfervé  M.  de  Fonrcroy.  La  magnéfie  m'a 
fur-tout  paru  propre  à  former  une  bonne  li- 
gueur d'épreuve. 

L'acide  fulfurique  Se  l'acide  muriatique  ne 
chaffient  qu'une  petite  partie  de  l'acide  du 
pruffiate  de  mercure,  &  ils  font  avec  lui  un 
fel  nouveau. 

Le  pruffiate  de  poiafîe  forme  auffi ,  avec  la^ 
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ïiîtrate  de  baryte ,  un  fel  compofé  ;  mais  lorf- 
que  Bergman  a  cru  que  l'acide  pruITique  pré- 
cipitoit  la  baryte  comme  les  métaux,  il  eft 
probable  que  le  bleu  de  Pruffe  dont  il  s'étoic 
fervi,  contenoit  encore  un  peu  d'acide  fulfu-. 
rique  ;  au  contraire ,  l'alun  forme  réellement 
un  précipité  qui  d'abord  ne  paroît  pas ,  mais  qui 
fe  dépofe  lentement. 

Si  on  mêle  de  l'acide  muriatique  oxigéné- 
avec  l'acide  pruflTique  préparé  à  la  manière  de 
Schéele ,  le  premier  reprend  l'état  d'acide  mu- 
riatique ,  Se  Je  fécond  acquiert  une  odeur  beau- 
coup plus  vive,  &  il  paroît  être  devenu  plus 
volatil  :  fon  affinité  pour  les  alkalis  eft  encore 
diminuée.  Il  ne  forme  point  de  bleu  de  Prufîe 
avec  les  diffblutions  de  fer  ;  mais  un  précipité 
verd  qui  devient  bleu  à  la  lumière  ou  par  le 
mélange  de  l'acide  fulfnreux. 

Lorfqu'on  met  du  fulfate  de  fer  dans  l'acide 
muriatique  oxigéné ,  &  qu'on  y  verfe  une  dif- 
folution  de  pruffiate  de  potafTe  ,  le  précipité 
verd  qui  fe  forme  fe  rediflbut  j  on  peut  alors 
le  précipiter  en  bleu  par  l'acide  fulfureux  ou 
par  le  fulfate  de  fer,  ou  en  y  mettant  fimplement 
du  fer.  On  enlève ,  par  tous  ces  moyens ,  Toxi- 
gène  qui  changeoit  les  propriétés  de  l'acide 
pru  nique. 

Si  on  imprègne  plu*  fortement  l'acide  pruf^ 
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fiqiie  ,  fi  on  le  furcharge  d'acide  mnriatique 
oxigcnc  de  la  manière  qui  a  été  décrite  dans 
mon  mémoire  fur  l'efprit  de  vin  &  téther ,  Se 
fi  enfuite  on  i'expofe  à  l'aâion  de  la  lumière, 
il  prend  des  propriétés  nouvelles.  Il  ne  fe 
combine  plus  avec  le  fer  qu'on  précipite  de 
fes  diflblutions  ;  il  prend  une  odeur  qui  ell  tout- 
à-fait  différente  de  celle  qu'il  avoit  auparavant; 
elle  reflemble  à  celle  d'une  huile  aromatique  : 
la  plus  grande  partie  fe  fépare  de  l'eau  fous 
la  forme  d'une  huile  qui  fe  ralTemble  au  fond. 
Cette  fubflance  n'eft  pourtant  point  inflam- 
mable; à  une  très- légère  chaleur,  elle  fe  ré- 
duit en  vapeurs  qui  ne  fe  diiïblvent  pas  dans 
l'eau  i  elle  prend,  avec  le  tems ,  la  forme  de 
petits  criflaux.  Je  n'ai  rien  pu  déterminer  en- 
core fur  cette  fingulière  tranfmutation. 

Schéele  a  cherché  quels  étoient  les  principes 
de  l'acide  prufllque ,  Se  il  conclut  de  fes  ex- 
périences ingénieufes ,  qu'il  efl  formé  d'ammo- 
niaque unie  à  une  matière  charbonneufe  fub- 
tile.  Lorfqu'on  diftille  le  prufîlate  de  fer ,  l'o- 
xide  de  fer  attire,  félon  lui,  une  partie  du 
phlogiflique  de  la  matière  colorante;  l'acide 
carbonique ,  qui  ell  ainfi  dégagé ,  palFe  dans 
le  récipient  avec  l'alkali  volatil  devenu  libre 
au  même  inftant.  Bergman  déduit  aufll  des  mê- 
mes expériences  que  l'acide  prulTique  eft  com- 
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pcfé    d'acide  carbonique ,    d'alkali   volatil   ôc 
de  phlogiflique. 

Il  ne  me  paroît  pas  plus  naturel  de  regar- 
der l'ammoniaque  comme  exiflante  dans  l'acide 
pruflique ,  que  dans  les  fubllances  animales 
elles-mêmes.  L'expérience  fuivante  m'a  para 
propre  à  déterminer  d'une  manière  pofitive 
quels  étoient  les  principes  de  l'acide  pruiïi- 
que. 

Lorfque  cet  acide  a  été  mis ,  par  l'acide- 
muriatique  oxigéné,  en  état  de  former  un  pré- 
tipiic  verd  avec  le  fer^  il  a  la  propriété  de  fe 
changer  en  ammoniaque  dès  qu'on  le  mêle 
avec  un  alkali  fixe  ou  avec  la  chaux  ;  de  forte 
qu'auffi-tôt  qu'on  a  fait  ce  mélange,  il  fe  dé- 
gage abondamment  des  vapeurs  alkalines  ;  & 
fi  après  cela  on  verfe  un  acide ,  l'odeur  de 
l'acide  pruHkjue  n'eil  plus  rétablie ,  ce  qui 
prouve  qu'il  a  été  détruit.  Si  Ton  fait  cette  ex^ 
pérjence  avec  l'alkool  de  potalFe  qui  eft  en- 
tièrement privé  d'acide  carbonique,  on  apper- 
çoit  une  eflfervefcence  très  -  fenîible  lorfqu'on 
y  ajoute  un  acide.  Il  s'eil  donc  produit  de 
l'ammoniaque  Se  de  l'acide  carbonique;  mais 
cette  produdion  n'a  pas  lieu  fi  l'on  fait  la  mêm& 
épreuve  avec  l'acide  piuflîque  de  Schéele. 

Je  conclus  de-là^  que  l'hydrogène  &  l'azote 
exiHent  dans  i'acide  pruffique  ^  qu'ils  y  (oiM 

C  iii 


38  Annales 

combiués  avec  le  carbone  ou  charbon  pur , 
&  que  lorfqu'on  y  ajoute  de  l'oxigène,  tous 
les  principes  propres  à  former  le  carbonate 
d'ammoniaque  fe  trouvent  réunis  ;  mais  pour 
qu'ils  prennent  la  forme  de  l'ammoniaque  6c 
de  l'acide  carbonique ,  il  faut  le  concours  de 
l'alkali  ou  de  la  chaux,  qui  tendent  à  fe  com- 
biner avec  l'acide  carbonique.  Cefl  ainfi,  par 
exemple ,  que  le  foufre ,  expofé  à  l'air  vital , 
fe  combine  beaucoup  phis  facilement  avec 
l'oxigène  par  l'intermède  de  l'alkali  ou  du  fer, 
qu'il  ne  le  feroit  de  lui-même. 

Il  me  paroît  donc  qu'il  ne  refle  rien  de  dou- 
teux fur  la  compolition  de  l'acide  pruffique, 
fi  ce  n'efl  la  proportion  de  fes  principes  que 
je  n'ai  pas  encore  pu  déterminer  ;  c'eft  une 
combinaifon  d'azote ,  d'hydrogène  ôc  de  car- 
bone. Il  ell  facile ,  d'après  cela  ,  de  déter- 
miner  ce  qui  fe  pafTe  dans  fa  décompofition 
par  le  feu  ,  Se  d'entenHre  pourquoi  les  fubf- 
tances  animales  fervent  à  la  formation  ;  c'eft 
qu'elles  contiennent  l'azote  qui  doit  entrer  dans 
fa  compofition. 

Si  l'on  confidère  la  compofition  de  l'acide 
pruflique,  elle  paroît  bien  moins  voifine  de 
celle  des  acides,  que  celle  de  l'ammoniaque; 
toutefois  il  a  trop  de  propriétés  communes 
avec  les  autres  acides  pour  ne  pas  le  plac^ 
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dans  la  même  clafTe  ,  d'autant  plus  que  les 
claffifications  que  nous  faifons  ont  toujours 
quelque  chofe  d'arbitraire,  &  qu'elles  doivent 
plutôt  être  confidérées  comme  des  méthodes 
utiles  que  comme  des  divilions  formées  par  la 
nature. 

Lorfque  Facide  pruiîique  efl  combiné  avec 
de  l'alkali  &  de  l'oxlde  de  fer,  il  ne  peut  être  fé- 
paré  par  tout  autre  acide ,  à  moins  qu'on  n'em- 
ploie de  la  chaleur  ou  qu'on  ne  l'expofe  à  la 
lumière;  &  cependant,  lorfqu'il  efl  dégagé  par 
l'un  de  ces  moyens ,  il  ne  peut  plus  féparer 
le  fer  de  L'acide  le  plus  foible ,  fi  ce  n'eft  par 
l'adion  d'une  double  affinité. 

Il  me  paroît  que  cette  propriété  tienf  à  l'c' 
tat  élaflique  qui  s'oppofe  à  fes  combinaifons  ; 
il  faut  qu'il  ait  perdu  cet  état ,  ou  que  fa  cha- 
leur fpécilîque  ait  été  diminuée ,  pour  qu'il 
puifle  jouir  de  fes  afliniiés  avec  les  oxides  mé- 
talliques &  les  alkalis.  Le  gaz  nitreux,  l'acide 
muriatique  oxigénc  Se  l'acide  fulfureux  ,  pré- 
fentent  des  phénomènes  analogues. 
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EXTRAIT  D'UN  MÉMOIRE 

Ayant  pour  titre,  Recherches  pour  fervîr 
à  rhijîoire  du  gav^  ar^ote  ou  de  la  mo- 
fette,  comme  principe  des  matières  ani- 
males ; 

Lu  à  la  Société  Royale  de  Médecine  de  Paris 
en  Août  1788  ; 

Par  M.  DE  FouncROY. 

V_>E  méir.oire  contient  pluGeurs  obfervations 
fur  le  gaz  azote  retiré  des  matières  animales, 
faites  depuis  la  découverte  de  ce  principe  dans 
les  fubdances  de  ce  règne  ,  par  M.  Berthollet. 

M.  de  Fourcroy ,  occupé  de  recherches  fur 
les  liqueurs  &  les  parties  folides  du  corps  des 
animaux ,  a  répété  avec  foin  les  expériences 
<le  M.  Berthollet;  &  les  faits  qu'il  a  eu  occa- 
fion  d'obferver ,  font  décrits  dans  le  mémoire 
que  nous  analyfons.  Nous  ferons  connoîire  ici 
les  principaux  de  ces  faits. 

i**.  L'azote  ou  la  bafe  du  gaz  azote ,  c'efl- 
à-dire ,  la  partie  folide  ou  folidifîable  de  ce 
gaz  efl  fi  abondante  dans  les  matières  animales, 
cjue  l'acide  nitrique  le  plus  foible ,  aidé  d'une 
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légère  élévation  dans  la  température  ,  fiiffic 
pom-  le  dégager  en  gaz.  La  chaleur  de  l'atmof- 
phcre,  loifqu'elle  eft  au-defTus  de  ij  degrés, 
fuflit  pour  cela  ;  lorfqu'on  donne  une  chaleur 
artificielle,  ce  dégagement  efl  interrompu  par 
une  abforption  qui  exige  beaucoup  d'attention 
dans  cette  expérience. 

2°.  La  quantité  de  l'azote  n'eft  pas  la  même 
dans  les  différentes  matières  animales.  M.  de 
Fourcroy  diflingue  ces  matières  en  trois  claiTes, 
relativement  à  la  proportion  d'azote  qu'elles 
contiennent. 

La  fubftance  gélatineufe ,  la  gelée  qu'on  ex- 
trait des  parties  blanches ,  Si.  ces  parties  elles- 
mêmes,  comme  la  peau,  les  membranes,  les 
tendons  ,  Iqs  aponévrofes  ,  les  ligamens  ,  le 
période  ,  les  cartilages  ,  donnent  le  moins  de 
gaz  azote  par  l'acide  nitrique. 

La  matière  albumineufe ,  ou  la  féconde  ef- 
pèce  de  mucilage  animal  diflinguée  par  M.  de 
Fourcroy ,  &  à  laquelle  il  donne  pour  carac- 
tère de  fe  concreter  &  de  devenir  opaque  par 
la  chaleur  ,  par  les  acides ,  &  par  l'alcohol , 
tels  que  le  blanc  d'oeuf,  la  partie  féreufe  du 
fang  ,  l'eau  des  hydropiques  ,  la  liqueur  de 
l'amnios  ,  la  matière  caféeufe  ,  6cc.  en  donne 
plus  que  la  fubflance  gélatineufe. 

Mais  de  tous  les  principes  immédiats  des 
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animaux ,  la  matière  fibreufe  concrefcible ,  ëc 
prenant  même  une  forte  de  tifTu  feutré  par  le 
froid ,  matière  qui  forme  le  caillot  du  fang  8c 
qui  exifte  fi  abondamment  dans  les  mufclcs  où 
elle  va  fe  dcpofer ,  &  dont  elle  forme  la  bafe 
irritable ,  fuivant  d'autres  recherches  de  M.  de 
Fourcroy,  eft  celle  qui  fournit  le  plus  de  gaz 
azote. 

3**.  La  chair  des  jeunes  animaux  donne 
moins  de  ce  gaz  que  celle  des  vieux  ;  la  dif- 
férei]ce  va  quelquefois  jufqu'au  tiers  ;  la  chair 
des  animaux  carnivores  n'en  donne  que  très- 
peu  plus  que  celle  des  animaux  frugivores.  On 
n'en  extrait  pas  plus  de  celle  des  poiiïbns  que 
de  celle  des  quadrupèdes  ;  feulement  la  pre- 
mière donne  plus  facilement  8c  plus  prompte- 
ment  du  gaz  azote ,  dont  la  bafe  paroît  y  être 
moins  adhérente  ;  c'eft  peut-être  à  cette  adhé- 
rence moindre  qu'efl  due  la  promptitude  avecî 
laquelle  la  chair  des  poiffons  paiïe  à  la  putré- 
faâion. 

4°.  M.  de  Fourcroy  a  prouvé  que  le  gaz 
azote ,  retiré  des  matières  animales  par  l'acide 
nitrique,  ne  provient  pas  de  cet  acide  dans 
îa  compofition  duquel  il  entre  ,  puifque  cet 
acide  n'eft  point  décompofé  dans  cette  opéra- 
tion ,  Se  puifqu'iî  faut  une  égale  quantité  d'aî- 
kali  pour  le  faturer  après  qu'avant  fon  adiofi 
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fur  les  matièies  animales.  L'acide  nitrique  ne 
fait  donc  que  dégager  &  fondre  en  gaz  l'azote 
des  fubftances  animales ,  par  l'attradion  qu'il  a 
pour  d'autres  principes  de  ces  fubftances,  & 
par  le  calorique  qu'il  perd  pendant  que  cette 
attradion  agit. 

5"**.  La  proportion  d'azote  contenu  dans  les 
fubflances  animales  efl:  parfaitement  correfpon- 
dante  à  la  quantité  d'ammoniaque  qu'elles  four- 
niffent  par  l'adion  du  feu.  La  gelée  n'en  donne 
que  ircs-peu,  l'albumen  davantage,  &  la  fubf- 
tance  fibreufe  en  fournit  le  plus  abondamment. 
Les  fubflances  animales ,  privées  d'azote  par 
l'acide  nitrique ,  ne  donnent  plus  d'ammoniaque 
à  la  diftillatton ,  &  elles  n'éprouvent  plus  la  dé- 
compofition  putride  de  la  même  manière.  Ces 
expériences  confirment  la  théorie  de  M.  Ber- 
thollet  fur  la  formation  de  l'ammoniaque  dans 
ces  fubflances  expofées  à  la  chaleur  &  à  la 
putréfadion.  Un  autre  fait  obfervé  par  M.  de 
Fourcroy ,  ajoute  encore  à  la  clarté  &:  à  la 
certitude  de  cette  théorie.  Des  matières  ani- 
rnales  enfoncées  en  mafl'e  dans  la  terre  depuis 
plus  de  trente  ans ,  avoient  éprouvé  un  fingU" 
lier  changement ,  dont  il  fera  rendu  compte 
dans  une  autre  circonflance;  ces  matières  con- 
tenoient  beaucoup  d'ammoniaque  toute  formée; 
l'acide  nitrique  n'en  dégageoit  pas  une  bulle 
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de  gaz  azote  ;  ainfr  j  les  fubllaiices  animales 
dont  on  a  féparé  l'azote  ne  donnent  point 
d'ammoniaque  ,  &  réciproquement  celles  où 
l'ammoniaque  s'eft  formée  par  la  décompoluion 
ou  par  le  changement  d'attradion  entre  leurs 
principes ,   ne  donnent  plus  d'azote, 

6°.  Le  gaz  azote  extrait  des  matières  ani- 
males par  l'acide  nitrique  &  bien  lavé  dans 
les  liqueurs  alkalines  caufliques  ,  pour  en  fé- 
parer  un  peu  de  vapeur  nitreufe  Se  d'acide  car- 
bonique qu'il  contient  prefque  toujours,  a  une 
odeur  particulière  Se  diilindive  ;  cette  odeur 
e(l  la  même  que  celle  qui  s'exhale  lorfqu'on 
jette  du  niuriate  ammoniacal  ou  fel  ammoniac 
ordinaire  fur  des  charbons  ardens  ;  lorfqu'on 
fait  détoner  du  nitrate  ammoniacal  feul ,  Se 
même  le  nitrate  de  poiafTc  ou  nitre  ordinaire 
avec  du  charbon;  lorfqu'on  décompofe  l'oxide 
de  cuivre  ammoniacal  par  la  chaleur,  &  l'am- 
moniaque par  l'acide  muriatique  oxigéné.  La 
chair  des  poiiïbns,  fur -tout  lorfqu'elle  com- 
mence à  s'altérer ,  a  aufil  une  odeur  fort  ana- 
logue à  celle  du  gaz  azote  féparé  des  matières 
animales  par  l'acide  nitrique;  dans  toutes  ces 
circonftances  ,  c'eft  en  effet  le  même  gaz ,  ce- 
lui dont  il  ell  ici  quellion ,  qui  fe  dégage. 

7®.  Le  gaz  azote  a  fur  les  animaux  vivans 
une  adion  délétère  très -énergique:  ils  y  fout 
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afphixïés  avec  une  promptitude  étonnante  ,  & 
ils  ont  beaucoup  de  p^ine  à  revenir.  M.  de 
Fourcroy  penfe  que  c'ell  ce  gaz  qui  fe  dégage 
des  matières  des  foflfes  d'aifance ,  êc  qui  ex- 
pofe  les  hommes  occupés  à  les  vuider  à  l'af- 
phixie  8c  à  la  mort;  c'eft  ce  que  les  ouvriers 
appellent  le  plomb,  Lorfque  ces  matières  font 
plus  avancées  dans  leur  décompofition  ,  alors 
l'ammoniaque  toute  formée  ne  les  expofe  plus 
au  même  danger,  &  ils  n'en  éprouvent  qu'une 
maladie  des  yeux  connue  fous  le  nom  de  mute. 
Cette  théorie  explique  pourquoi  ces  hommes 
craignent  beaucoup   les   foffes  où  on  a  jette 
des  débris  de  cadavres ,  telles  que  font  celles 
des  maifons  qu'habitent  les  anaiomiftes. 

8°.  Le  gaz  azote  verdit  légèrement  les  cou- 
leurs bleues  tendres.  M.  de  Fourcroy  remarque 
que  beaucoup  de  fubflances  prennent  une  teinte 
verte  lorfque  l'azote  s'en  dégage  ;  tel  eft  l'acide 
nitreux  qui  devient  vert  avec  l'eau  ;  tels  font 
les  mufcles  des  animaux  qui  verdilTent  au  com- 
mencement de  leur  putréfadion.  L'auteur  fe 
propofe  de  traiter  cet  objet  dans  un  mémoire 
particulier. 

^°.  Le  gaz  azote  enlève  avec  lui  en  fe  fé- 
parant  des  matières  animales,  Se  tient  en  dif- 
folution  un  peu  de  carbone  ;  ce  gaz ,  lailTé 
long-tems  dans  des  cloches  fur  l'eau,  a  pré- 
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fenié  à  M.  de  Foiircroy  un  dépôt  noirâtre  8c 
manifenement  charbonneux  fur  les  parois  de 
ces  vafes.  Cette  propriété  eft  analogue  à  celle 
du  gaz  hydrogène  qui  tient  aufli  fréquemment 
du  carbone  en  dilfolution ,  &  qui  en  dépofe, 
à  l'aide  du  tems ,  fur  les  parois  des  vaiffeaux 
où  il  eft  renfermé ,  fuivant  une  autre  obferva- 
tion  de  l'auteur. 

io°.  M.  de  Fourcroy  conclut  de  ces  expé- 
riences, que  la  théorie  de  M.  BerthoUet  fur 
l'azote  fixé  dans  les  matières  animales ,  &  for- 
mant un  de  leurs  caradère,  eft  fondée  fur  des 
bafes  folides,  6c  fe  confirme  chaque  jour  par  les 
expériences  faites  fur  les  matières.  Il  finit  par  enga- 
ger les  favans  qui  s'occupent  de  la  phyfique  ani- 
male ,  à  fuivre  les  recherches  fur  ce  point  im- 
portant, &  fur -tout  à  déterminer  d'où  vient 
ce  principe,  comment  &  dans  quel  organe  il 
eft  fixé  dans  les  animaux. 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  Ga\  ar^ote  contenu  dans  la  vejjic 
natatoire  de  la  carpe  ;  &  deux  nou^ 
veaux  procédés  pour  obtenir  ce  ga^j 


Par  M,  T>E  Fou RC ROY. 


o 


N  fait  que  le  gaz  azote  mérite  aujourd'hui 
toute  l'attention  des  chimiUes,  &  qu'il  eft  très- 
important  pour  l'avancement  de  la  fcience  qu'on 
s'occupe  de  fes  différentes  combinaifons.  Schéele 
a  prefcrit  le  contad  du  fulfure  de  potaïïe  li- 
quide avec  l'air  atmofphérique  dans  des  bou- 
teilles renverfées  pour  en  abforber  l'air  vital. 
Se  laiffer  pur  le  gaz  azote  qui  en  fait  les  72 
ou  73  centièmes.  M.  Lavoifier  a  confeillé  la 
combuftion  du  phofphore  dans  l'air  atmofphé- 
rique. M.  Berthollet  a  donné  un  procédé  fimple 
pour  l'extraire  de  la  chair  mufculaire  à  l'aide 
de  l'acide  nitrique.  En  cherchant  à  connoître 
la  nature  du  gaz  contenu  dans  la  veflle  nata- 
toire des  poiflTons ,  j'ai   trouvé  que  celles  des 
carpes,  que  je  me  fuis  procurées  très-facilement 
&  en  abondance  dans  les  marchés  de  Paris, 
contiennent  du  gaz  azote  pur.  J'ai  lu  fur  cet 
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objet  un  mémoire  à  l'académie  en  17S7  ;  j'y 
ai  préfenté  ce  fait  déjà  apperçii  par  M.  Prief- 
tley,  non-feulement  comme  propre  à  éclairer 
la  production  de  ce  gaz  dans  l'eflomac  des 
poilTons,  ôc  fon  paffage  de  ce  vifcère  dans  la 
vefîie  natatoire ,  mais  encore  comme  fourniiTant 
un  procédé  fimple  pour  fe  procurer  ce  gaz  pur. 
Depuis  cette  époque,  il  m'a  paru  que  ce  moyen 
n'étoit  pas  aufli  facile  que  je  l'ai  dit  alors, 
1°.  parce  que  ce  gaz  n'eft  pas  toujours  par- 
faitement pur,  6c  contient  quelquefois  un  peu 
d'acide  carbonique  gazeux,  qu'il  faut  en  fépa- 
rer  par  les  alkalis  caufliques  ;  2°.  parce  que 
les  veffies  de  carpe  ne  fe  trouvent  en  abon- 
dance dans  les  marchés  de  Paris  que  dans  cer- 
taines faifons,  &  particulièrement  à  la  fin  du 
carême  ;  de  forte  que  dans  Igs  autres  tems  de 
l'année,  il  feroit  impoiïible  d'employer  ce  pro- 
cédé pour  avoir  du  gaz  azote.  Pour  mes  dé- 
monftrations  ,  je  me  fuis  vu  forcé  d'employer 
le  procédé  de  Schéele  ou  celui  M.  Berthollet; 
après  les  avoir  mis  l'un  Se  l'autre  très-fouvent 
en  pratique ,  j'ai  reconnu  quelques  inconvéniens 
qui  me  faifoient  defirer  de  pouvoir  en  trouver 
un  plus  fi  m  pie. 

Le  procédé  de  Schéele  efl  très-long;  le  ful- 
fure  de  potaflTe  n'abforbe  pas  toujours  tout  l'air 
vital   de  l'air  atmofphérique ,'  6:  il  faut  agiter 

fouvent 
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foiivent  les  bouteilles.  Lorfqu'on  eft  parvenu  à 
abforber  entièrement  l'air  vital,  le  gaz  azote 
qui  refle  efl  imprégné  d'une  odeur  fciide ,  èc 
mêlé  d'un  peu  de  gaz  hydrogène  iiilfuré,  qu'on 
ne  peut  enlever  qu'à  Paide  d'un  grand  lavage. 
Le  moyen  de  M.  Berthollet ,  quoique  fujet  à 
moins  d'inccnvéniens ,  donne  fouvent  un  mé- 
lange d'acide  carbonique  difficile  à  en  féparer 
avec  exaditude ,  au  moins  dans  fes  dernières 
portions.  J'ai  cherché  ,  après  avoir  reconnu  ces 
divers  inconvéniens ,  un  moyen  de  me  pro- 
curer du  gaz  azote  qui  n'y  fût  point  expofé. 
Voici  celui  que  j'ai  employé  avec  le  plus  de 
fuccès.  J'adapte  à  une  cornue  de  verre  tubulée 
placée  dans  un  fourneau  de  réverbère,  un  tube 
recourbé  dont  l'extrémité  plonge  dans  un  fla« 
con  plein  d'ammoniaque  liquide  ;  je  mets  or- 
dinairement dans  ce  flacon  quatre  onces  d'am- 
moniaque liquide  la  plus  concentrée ,  avec  quatre 
onces  d'eau  diflillée.  J'ai  foin  d'écarter  la  cha- 
leur du  fourneau  de  ce  flacon  par  une  pierre 
placée  de  champ  entre  ces  vaifieaux.  Du  flacon 
part  un  tube  dont  l'extrémité  oppofée  efl  reçue 
dans  une  cuve  pneumato-chimique  au-deflTous 
d'une  cloche  d'eau  ;  tout  étant  ainfi  difpofé , 
je  verfe  de  l'acide  fulfurique  concentré  dans 
la  cornue  qui  contient  déjà  l'oxide  de  manga- 
nèfe  en  poudre,  &  du  muriate  de  fonde,  dans 
Tome  L  D 
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los  proportions  nécelîaires.  L'acide  miiriatique 
oxigéiié  qui  fe  forme,  fe  dégage  dans  Téiat  de 
gazj  celui-ci  efl  porté  dans  le  flacon  qui  con- 
tient l'ammoniaque,  &  dès  que  ces  deux  corps 
font  en  contad,  ils  Ce  décompofent  mutuel- 
lement; 8c  le  gaz  azote,  qui  efl  le  produit  de 
cette  décompofition  ,  fe  dégage  pur  Se  va  fe 
raffembler  dans  la  cloche  au-delTus  de  l'eau. 
MM.  Schéele  &  Berthollet  qui  ont  découvert 
cette  décompofition  de  l'ammoniaque  par  l'acide 
muriatique  oxigéné  ,  n'ont  point  propofé  ce 
moyen  pour  obtenir  le  gaz  azote. 

Depuis  que  ce  moyen  eft  mis  avec  fuccès 
en  pratique  dans  mon  laboratoire,  M.Séguin  a 
fait  dans  le  laboratoire  de  M.  de  Lavoifier  une 
découverte  qui  peut  fournir  un  autre  procédé 
aulTi  utile  que  le  premier.  L'air  vital  qu'on  re- 
tire de  quelques  oxides  de  mangancTe  ,  n'eil 
pas  toujours  très-pur;  on  a  reconnu  que  cet 
oxide  métallique  natif  contient  quelquefois  de 
l'azote  -,  il  paroît  même  qu'il  a  la  propriété  d'at- 
tirer &  de  fixer  ce  gaz  de  l'atmofphère  lorf- 
qu'on  lailTe  cet  oxide  expolé  quelque  tems  à 
l'air.  En  chauffant  cette  matière  dans  une  cor- 
nue de  porcelaine ,  il  ne  fe  dégage  que  du  gaz 
azote  pur  tant  que  ce  vaiiïeau  n'eH  pas  rouge- de 
feu  :  lorfque  la  chaleur ,  augmentée  par  la  fuite 
de  l'opération,  fait  rougir  la  cornue  ,  il  ne  palfc 


deChimie.  j-l 

plus  que  de  l'air  vital  prefque  pur  ;  ainfi  la  feule 
manière  d'adminiflrer  le  feu  fuffit  pour  obtenir 
l'air  vital  plus  pur,  ôc  pour  féparer  le  gaz  azote 
également  dans  un  état- de  pureté.  J'avois,  je 
crois,  le  premier  remarqué  en  1776  que  l'on 
n'obtenoit  de  l'air  vital  pur  de  l'oxide  de  mer- 
cure rouge ,  que  lorfque  le  matras  ou  la  cor- 
nue font  rouges  de  feu  ,  je  ne  voyois  point 
alors  comment  la  filtration  de  la  lumière  pou- 
voit  contribuer  au  dégagement  de  l'air  viral , 
quoique  j'en  euffe  connu  l'influence  pour  fa 
produdion.  Depuis  que  Schéele  a  fait  voir  que 
plufieurs  oxides  métalliques  fe  réduifent  par 
le  coniaâ  de  la  lumière,  &  fur -tout  depuis 
que  M.  Berthollet  a  démontré  que  ce  contaét 
dégage  l'oxigène  en  air  vital ,  on  conçoit  ai- 
fément  que  la  chaleur  fans  lumière  dégage  d'a- 
bord le  gaz  azote,  ôc  que  la  chaleur,  plus 
la  lumière  qui  traverfe  les  vaifTeaux ,  fond  ôc 
volatilife  le  gaz  oxigène  ou  l'air  vital. 


^H 
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la    Combinaijon   des   oxides    métal- 
/.njucs  _,  avec  les  alkalis  ù  la  chaux  ; 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  le   ip 
Décembre  1788  ; 

Par  M.  Berthollet. 

i'Objet  de  ce  mémoire  efl  d'établir,  que 
fi  les  métaux,  lorfqu'ils  font  oxigénés  ,  exer- 
cent les  fondions  d'alkalis  avec  les  acides ,  ils 
agifTent  eux-mêmes  comme  acides  avec  les  al- 
kalis ;  je  les  confidcre  comme  un  terme  qui 
donne  nailTance  à  deux  progrelTions  oppofces. 

Je  fuivois  ces  recherches ,  lorfqu'elles  me 
conduilirent  à  l'argent  fulminant.  M.  de  Four- 
croy  s'eft  occupé  du  même  objet;  il  a  déjà 
lu  un  mémoire  iniéreiïant  fur  les  combinai- 
fons  de  l'ammoniaque  ,  &  il  en  a  annoncé 
plufieurs  autres.  J'ai  cru  devoir  ,  avant  qu'il 
les  publiât ,  préfenter  mes  eflais ,  quelqu'im- 
parfaits  qu'ils  foient. 

Bergman  avoit  obfervé  qne  les  alkalis  fixes 
caufliques  diflTolvoient  l'oxide  de  plomb.  J'ai 
éprouvé   que   la   chaux  avoit  aulTi  cette  pro- 
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priété  :  j'ai  fait  bouillir  de  l'eau  de  chaux  avec 
de  l'oxide  de  plomb  ronge  ou  minium ,  ci. 
avec  de  l'oxide  demi -vitreux  on  litharge ,  iî 
s'eft  diiïûus  de  ces  deux  fubflances  ;  mais  en- 
plus  grande  quantité  de  l'oxide  demi- vineux  : 
c'eft  de  cette  dernière  diflblution  que  je  me 
fuis  fervi  pour  \gs  expériences  fuivantes. 

Cette  dillolunon  évaporée  dans  une  cornue, 
a  donné  de  très-petits  criflaux  qui  font  îranf- 
parens ,  8c  qui  forment  des  iris  ;  ils  ne  m'our 
pas  paru  plus  folubles  dans  l'eau  que  ne  l'eil 
la  chaux  eHe-même, 

Cette  combinaifon  efl:  décompofée  par  les^ 
fulfates  d'alkalîs ,  ainfi  que  par  le  gaz  hydro- 
gène (ulfuré-  l'acide  fuîfurique  &  l'acide  mu- 
riatique  en  précipitent  le  plomb  :  elle  a^  Li 
propriété  de  noircir  quelques  fubftances  ani- 
males, telles  que  la  laine,  \qs  ongles,  les  che- 
veux &  le  blanc  d'œuf;  mais  elle  n'agir  pas 
fur  la  couleur  de  la  foie,  de  la  peau,  du  jaun.e: 
'd'oeuf,  &  de  l'huile  animale,  c'eil  le  plonib 
qui  efl  précipité  fur  les  fubRances  qu'il  colore 
en  noir ,  &;  il  eft  dans  l'état  d'oxide  ;  car  tous- 
les  acides  ont  la  propriété  de  le  dilToudre; 

Le  fimple  mélange  de  l'oxide  de  plomb  avec 
la  chaux,  noircit  les  fubHances  qiie  j'ai  nom- 
mées; ce  qui  indique  que  la  combinaifon  fe 
fait  facilement  j  mais  la  chaîair  favorife  gcù 
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effet.  Quelques  peilonnes  fe  fervent  de  ce 
mélange  ,  en  employant  de  la  chaux  éteinte 
pour  noircir  les  cheveux  biancs ,  &  ce  moyen 
eft  moins  nuifible  que  ne  le  font  les  dif- 
folutions  métalliques  ;  cependant  ,  il  affbiblit 
les  fubftances  animales  ,  il  paroît  que  c'eft  en 
raifon  de  la  chaux;  car ,  ayant  fait  bouillir  deux 
échaniillons  de  laine  dans  de  l'eau  de  chaux, 
&  dans  la  dinfolution  d'oxide  de  plomb  par  la 
thaux  ,  le  premier  m'a  paru  autant  afibibli  que 
le  fécond. 

Lorfqu'on  a  décompofé  le  nitrate  d'argent 
par  la  chaux  ou  par  les  alkalis  fixes  (cauftiques) , 
le  précipité  qui  eft  d'une  couleur  brune  fe  dif- 
fout  preiqu'entièrementdans  l'ammoniaque. Mais 
il  on  le  fait  fécher  auparavant  fur  du  papier  à 
filtrer,  on  le  dépouille  par -la  du  nitrate  qui 
s'eft  formé  pendant  la  précipitation,  fur -tout 
lorfque  c'eft  un  nitrate  de  chaux,  &  alors  il 
préfente  ,  avec  l'ammoniaque  ,  d'autres  pro- 
priétés 5  j'avois  attribué  à  l'aâion  de  la  lumière 
ce  changement  qui  dépend  uniquement  de  l'ab- 
forption  du  papier  à  filtrer. 

Si  on  mêle  cet  oxide  d'argent  avec  l'ammo- 
niaque,  une  partie  feulement  fe  dilTout;  qu'on 
laiffe  repofer  ce  mélange  10  à  12  heures,  on 
voit  fe  former  à  fa  furface  une  pellicule  bril- 
lante; qu'après  ce  tems  on  ajoute  encore  de 
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l'ammoniaque ,  la  pellicule  fe  redilTout  :  fi  ce- 
pendant on  avoit  mis  d'abord  une  grande  quan- 
tité d'ammoniaque  ,  l'on  n'auroit  pas  befoin 
d'en  ajouter  une  féconde  dofe ,  &  la  pellicule 
ne  fe  feroit  pas  formée  ;  qu'après  cela  on  dé- 
cante la  liqueur ,  &  que  pour  fécher  le  préci- 
pité qui  efl  devenu  noir  ,  on  le  dépofe  fans^ 
fecoufTe  fur  un  papier  à  filtrer,  on  lui  trouvera 
les  propriétés  fuivanies. 

LorCque  ce  précipité  eft  encore  humide ,  fi 
on  le  prelfe  avec  un  corps  dur ,  il  fulmine  avec 
violence,  &  l'argent  fe  trouve  réduit;  mais  s'il 
eft  fec,  il  fuffit,  pour  le  faire  fulminer,  de  le 
toucher  ou  d'exciter  un  petit  frottement  en  le 
tranfportant ,  la  commotion  qui  naît^  d'tlne  ful- 
mination  ,  peut  la  communiquer  à  plus  de  deux: 
pouces  de  diflance. 

Les  propriétés  de  l'argent  fulminant  fonr  par- 
faitement analogues  à  celles  de  l'or  fulminant,. 
Si  on  doit  leur  appliquer  précifément  la  théorie 
que  j'ai  développée  dans  les  mémoires  de  Fa- 
cadémie  (1785"). 

Si  l'on  remplit  une  petite  cornue  .de  fà  li- 
queur qu'on  a  décantée,  Si  ii  on  la  fart  entrer 
en  ébullition ,  il  fe  dégage  des  bulles  qui  font 
du  gaz  azote ,  &:  il  fe  forme  des  petits  crilîaux" 
qui  font  opaques  &  qui  ont  un  éclat  métalh- 
que;  les  criflaux  fuhnuient  des  qu'on  les  touchs^ 
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quoiqu'ils  foicnt  couverts  de  liqueur,  &  même 
ils  la  chaOent  avec  violence ,  s'ils  font  en  cer- 
taine quantité,  &  brifent  les  vailTeaux  de  verre 
d'une  manière  dangcreufe. 

Dans  cette  difloluiion  d'argent,  le  métal  pa- 
roît  trop  oxigéné  pour  former  l'argent  fulmi- 
nant; mais  par  l'ébullition  ,  une  partie  de  l'am- 
moniaque fe  décompofe,  d'où  vient  le  gaz 
azote  qui  fe  dégage  ;  fon  hydrogène  fe  com- 
bine avec  une  partie  de  l'oxigène  ,  Se  alors  fe 
forme  l'argent  fulminant  dont  les  molécules , 
qui  ne  font  plus  foîubîes  dans  l'eau,  fe  réunif- 
fent  en  criflaux  ;  c'ert  ,  pour  ainfi  dire  ,  le  com- 
mencement du  phénomène  de  la  fulminaiion 
qui  s'exécute. 

La  pellicule  qui  fe  formée  à  la  furface  de 
l'argent  diffous  par  l'ammoràaque ,  efl  due  à 
l'oxide  d'argent ,  auquel  l'air  enlève  Tammo- 
niaque  par  une  fupériorité  d'aftlnité.  Je  recom- 
mande de  la  diflbudre  par  une  nouvelle  ailufion 
d'ammoniaque ,  parce  que  fon  interpofition  di- 
minueroit  confidérablement  i'efîet  de  l'argent 
fulminant. 

Le  nitrate  &  le  ipuriaie  de -baryte  ont  pré- 
cipité la  diiïblution  d'argen?  par  l'ammoniaque; 
mais  je  n*ai  pas  examiné  ces  précipités. 

L'on  peut  ne  pas  réulllr  à  la  préparation  de 
'argent  fulminant ,  ou  parce  qu'on  a  employé 
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nn  argent  allié  d'une  portion  de  cuivre  ,  ou 
parce  qu'on  n'a  pas  féparé  exaclement  les  ni- 
trates qui  fe  font  formés  dans  la  précipitation 
de  l'argent ,  ou  parce  qu'on  s'eft  fervi  d'une 
ammoniaque  qui  n'étoit  pas  alTez  privée  d'acide 
carbonique  ,  ou  parce  que  l'oxide  d'argent  en 
avoit  repris  dans  l'atmofphcre.  Je  dois  obfer- 
ver  que  lorfqu'on  a  fait  la  précipitation  avec 
les  alkalis  fixes  ,  l'argent  n'eft  pas  auffi  fulmi- 
nant que  lorfqu'on  s'elt  feryi  de  la  chaux. 

L'on  avoit  déjà  donné  le  nom  d'argent  ful« 
minant  au  précipité  du  nitrate  d'argent  par  l'acide 
oxalique,  dans  lequel  M.  Kîaproth  avoit  dé- 
couvert ,1a  propriété  de  fufer  avec  vivacité  lorf- 
qu'on l'expofe  à  la  chaleur.  M.  Ameiion  avoit 
aufll ,  depuis  long-tems ,  fait  connoître  que  l'a- 
cide oxalique  communiquait  cette  propriété  au 
mercure  ,  quoique  moiiis  fortement  qu'à  l'ar- 
gent; mais  cet  effet  eil  fort  éloigné  de  celui 
qu'on  défigne  par  la  fulmination  ;  &  au  con- 
traire ,  celui  que  produit  l'oxide  d'argent  am- 
moniacal répond  tellement  à  cette  dénomina- 
tion ,  que  j'ai  cru  devoir  la  lui  tranfporter. 

On  a  penfé  jufqu'à  préfent  que  l'inflammation 
des  corps  fe  produifoit  toujours,  parce  qu'on 
élevoit  leur  température  i  mais  il  étoit  difficile 
d'expliquer  par- là  comment  l'on  pouvoit  dé- 
cider la  combiuaifon  des  principes  qui,  en  fe 
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réuninTant  ',  dévoient  abandonner  la  chaleur  f< 

la  luniicre.  M,  Monge  a  expofé  avec  énergie 

cette  efpcce  de  contradidion  lorfqii'il  a  difcuic 

es  phénomènes  de  la  formation  de  l'ean.  «  Les 

3  deux  bafes,  dit-il,  en  abandonnant  le  feu 

>  qui  les  diflblvoit,  fe  combinent  pour  pro- 
0  duire  de  Peau  ;  il  arrive  donc  qu'en  élevant 
3  la  température,  c'efl-à-dire ,  qu'en  introdui- 
i  fant  du  feu  dans  le  mélange  des  deux  gaz ,  ou 
o  pour  mieux  dire  encore ,  qu'en  augmentant 
3  la  dofe  du  difTolvant,  on  diminue  l'adhéren- 
3  ce  qu'il  avoiî  pour  fes  bafes ,  ce  qui  efî  abfo- 

>  lument  contraire  à  ce  qu'on  obferve  dans 
3  toutes  les  opérations  analogues  de  la  chimie» 

3î  II  nous  manque  donc  encore,  ajoute- t-il, 

>  beaucoup   de  lumière  fur  cet  objet  ;  mais 

>  nous  avons  (|roit  de  les  attendre  Se  du  tems 
&  du  concours  des  travaux  des  phyficiens  33, 

Ces  lumières ,  nous  les  devons  à  M.  Monge 
ui-même.  En  continuant  de  s'occuper  de  cet 
objet  ,  il  parvint  à  l'idée  que  la  comprefnon 
produite  foit  par  un  moyen  méchanique,  foit 
par  la  chaleur,  pourroit  bien  être  la  principale 
caufe  qui ,  en  rapprochant  les  molécules  du 
centre  de  l'adion  de  leur  affinité ,  les  oblige- 
roit  à  fe  combiner  &  à  relâcher  la  partie  de 
leur  calorique  qui  ne  pourroit  pas  entrer  daii* 
leur  nouvelle  comblnaifon; 


D    E       C    H    I    M    I    E.  5-9 

Cette  opinion  me  paroît  prouvée,  noii-Ieu- 
lement  par  les  propriétés  de  l'argent  fulmi- 
nant ,  mais  encore  par  plufieurs  phénomènes 
dont  je  rappellerai  quelques-uns. 

En  effet ,  l'argent  ne  fulmine  pas  à  la  cha- 
leur de  l'eau  bouillante ,  il  lui  faut  une  tem- 
pérature plus  élevée;  or ,  l'on  ne  peut  fuppofer 
que  la  légère  compreffion  d'un  (impie  contad 
produire  une  chaleur  fenfible. 

L'accident  arrivé  chez  M.  Baume ,  lorfqu'on 
comprima  quelques  molécules  d'or  fulminant 
qui  fe  trouvoient  dans  le  goulot  d'un  flacon, 
prouve  bien  que  la  compreffion  peut  feule 
faire  fulininer  l'or,  quoiqu'elle  doive  être  plus 
forte  que  celle  qu'exige  l'argent.  Nous  avons 
obfervé  que  la  poudre  faite  avec  le  muriate 
oxigéné  de  potalTe,  s'enflammoit  lorfqu'on  lui 
faifoit  éprouver  un  choc  aiïez  médiocre  entre 
deux  corps  durs,  qui  feroit  incapable  de  pro- 
duire une  chaleur  fenfible ,  &  un  choc  un  peu 
plus  fort,  produit  le  même  effet  fur  la  pou- 
dre ordinaire.  Enfin  ,  M.  Lavoifier  a  remarqué 
que  lorfqu'on  comprimoit  fortement  fur  une 
lable  de  pierre  le  muriate  oxigéné  de  potalTe, 
il  fe  faifoit  une  explofion  avec  lumière. 

Il  me  paroît  que  dans  ces  effets  de  la  com- 
preffion ,  il  faut  diftinguer  deux  efpèces  de 
phénomènes  qui    dépendent  cependant    d\m 
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même  principe  ;  dans  les  uns  ,  les  molécules 
de  nature  différente  font  déterminées  par  la 
comprefTion  Se  par  le  rapprochement  qui  en 
réfultc,  à  former  une  nouvelle  combinaifon  qui 
exprime  le  calorique,  ou,  félon  une  autre  ma- 
nière de  voir,  qui  a  une  chaleur  fpécifique 
moindre  ;  dans  les  autres ,  &  c'eft  le  cas  du 
muriate  oxigéné  de  potafTe ,  les  principes  qui 
conftituent  un  corps  font  forcés  par  la  com- 
prelTion  à  former  un  autre  ordre  de  combi- 
naifon. Ainfi  ,  l'alkali,  rapproché  de  la  bafe 
muriaiique,  efl  déterminé  à  former  du  muriate 
de  potaffe ,  en  abandonnant  une  grande  partie 
du  calorique  qui,  en  furchargeant  l'oxigcne  , 
lui  rend  l'état  élaflique,  &  qui  eft  obligé  même 
de  fe  dégager  en  partie,  d'où  vient  la  lumière 
ôc  fans  doute  la  chaleur  qui  doit  accompagner 
cette  explofion. 

Mais  le  calorique  peut  avoir  une  telle  affi- 
nité avec  les  principes  qui  entrent  dans  une 
combinaifon  ,  qu'il  y  foit  retenu  en  entier  ;^ 
ainfi  j  une  prodigieufe  quantité  de  gaz  muria- 
tique  oxigéné  fe  concentre  pendant  plufieurs 
heures  dans  une  foKition  alkaline.  Se  une  quan- 
tité confidérable  de  muriate  oxigéné  de  potafîe 
fe  dépofe  fous  forme  concrète  fans  qu'il  fe  dé- 
gage aucune  chaleur  fenfible.  Cette  confidéra- 
tion   demande  beaucoup   d'attemion  dans  rai 
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lîioment  où  l'on  s'occupe  avec  tant  de  faccès 
de  la  théorie  de  la  chaleur. 

Je  ne  crois  pas  cependant  qu'il  faille  bor- 
ner la  chaleur  aux  effets  de  la  compreffion  pour 
expliquer  tous  les  phénomènes  qu'elle  produit 
dans  les  compofitions  8c  décompofuions  chi- 
miques \  elle  apporte  un  principe  nouveau  qui, 
dans  les  diftillarions,  par  exemple,  fe  combine 
plus  ou  moins  facilement  avec  les  principes  d'un 
mixte,  &  donne  aux  uns  plus  d'élaflicité  qu'aux 
autres.  Cet  eHet  de  la  chaleur  me  paroît  avoir 
été  bien  faifi  par  le  docteur  Higgins. 

La  propriété  que  les  oxides  métalliques  ont 
de  fe  combiner  avec  les  acides  &  avec  les  al- 
kalis,   peut  expliquer  la  difpofition  qu'ils  ont 
à  former  des  fels  triples.  Le  mercure  en  offre 
plufieurs  exemples,  foit  dans  fes  diflblutions , 
foit  dans  fes  précipités  ;  mais  l'oxide  de  mer- 
cure entre  aufTi  en  combinaifon  direéle  avec 
les  alkalis  &  avec  la  chaux.  Si  on  le  fait  bouillir 
avec  l'eau  de  chaux,  il  fe  forme,  par  l'évapo- 
ration,  des  petits  criflaux  tranfparens  8c  jaunes. 
Depuis,  la  leélure  de  ce  mémoire ,  M.  La- 
yoifier  m'a  communiqué  la  note  fuivante,  qu'il 
avoit  confignée  depuis  long-tems  dans  fon  re- 
giflre  d'expériences.  «  Un  fait  que  j'ai  eu  oc- 
3?  cafion  de  remarquer ,  c^efl  que  le  mercure 
>3  précipité  rouge,  fe  diiïbut  abondamment  dans 
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ti  l'alkali  volatil  cauftique ,  fans  effervefcence. 
•>i  Si  on  fait  évaporer  la  liqueur,  on  a  un  fel 
5j  blanc  qui  fait  pellicule  ;  la  chaux  de  mercure 
3j  fiiit  alors  l'office  d'acide  «. 

La  difTolution  de  l'oxide  de  cuivre  par  l'am- 
moniaque dont  M.  Sage  a  décrit  la  criftallifa- 
tion ,  efl  précipitée  par  l'eau  de  chaux,  &  j'ai 
retrouvé  la  chaux  dans  ce  précipité,  de  forte 
que  la  chaux  enlève  l'oxide  de  cuivre  à  l'am- 
moniaque :  la  poiafTe  a  la  même  propriété. 

Delaflbnne  a  publié  un  grand  nombre  d'ob- 
fervaiions  intéreflantes  fur  la  propriété  que 
pofîede  l'ammoniaque  ,  de  diiïbudre  le  zinc. 
J'ai  éprouvé  que  l'eau  de  chaux  Se  la  potafTe 
pouvoient  diflbudre  une  petite  partie  d'oxide 
de  zinc  fublimé. 

L'on  fait  que  l'oxide  d'antimoine  forme  des 
fels  triples  avec  plufieurs  fels  à  bafe  alkaline. 
Rouelle  le  jeune  avoit  remarqué,  que  l'oxide 
d'antimoine  ,  par  le  nitre  ou  antimoine  diapho- 
rétique  ,  fe  dilTolvoit  dans  l'eau;  mais  j'ai  ob- 
fervé  qu'on  précipitoit  cette  difTolution  en  y 
verfant  un  peu  d'acide  ;  ce  qui  n'arrive  pas. 
avec  l'oxide  d'antimoine  qu'on  a  formé  par  le 
moyen  du  muriate  oxigéné  de  potaffe.  Lors  donc 
qu'on  fait  détonner  l'antimoine  avec  le  nitre, 
fon  oxide  fe  combine  avec  une  portion  de  l'al- 
liali  de  ce  fel. 
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Les  oxides  métalliques  ont,  non-feulement 
îa  propriété  de  fe  combiner  avec  les  alkalis  & 
la  chaux  ,  mais  ils  fe  combinent  quelquefois 
entr'eux  ,  comme  les  acides  font  avec  les  al- 
kalis; c'eft  ce  qui  arrive  dans  la  précipitation 
de  l'or  par  l'étain.  MM.  Vogel  &  Baume  a  voient 
obfervé  que  ce  précipité  contenoit  de  l'étain. 
M.  Erxieben  remarqua  ,  avec  raifon ,  que  ces 
deux  métaux  fe  féparoient  des  acides  qui  les 
tenoienten  dilToluiion  par  l'affinité  qu'ils  avoient 
l'un  pour  l'autre ,  8c  qu'il  ne  falloit  pas  con- 
fondre cette  précipitation  avec  celle  qui  a  lieu 
lorfqu'on  fépare  l'or  fous  la  forme  métallique 
par  le  moyen  du  fer  ou  du  fulfate  de  fer.  Dans 
le  précipité  pourpre  ,  les  deux  métaux  font , 
félon  l'obfervation  de  Bergman,  fous  la  forme 
d'oxide. 

Je  n'ai  point  fait  ufage  dans  le  cours  de  ce 
mémoire,  des  obfervations  de  Margraff,  parce 
que  quelques-unes  font  contraires  à  l'expé- 
rience ,  ëc  parce  qu'il  a  confondu  les  alkalis 
purs ,  non-feulement  avec  les  alkalis  combinés 
.  avec  l'acide  carbonique  ,  mais  même  avec  les 
prulTiates  d'alkalis. 

On  pourroit  m'objeder  que  je  compare  des 
efiets  foibles  à  l'affinité  puifTante  qu'exercent  les 
acides  fur  les  alkalis  ou  même  fur  les  métaux; 
mais  l'on  vient  de  remarquer  deux  oxides  mé- 
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talliques  qui  fe  féparent  mutuellement  des  acicies 
qui  les  lenoient  en  diffolution  ;  8c  Bergman 
indique  plufieurs  combinaifons  analogues  d'o- 
xides  métalliques  {a).  L'oxide  d'or  a  une  telle 
affinité  avec  l'ammoniaque,  qu'il  l'enlève  à  tous 
les  acides ,  ainfi  que  l'a  prouvé  Bergman;  l'oxide 
d'argent  fulmine  à  une  chaleur  fupérieure  à 
celle  de  l'eau  bouillante  ,  &:  dccompofe  Tam- 
moniaque  plutôt  que  de  l'abandonner.  L'ob- 
fervation  ne  manquera  pas  de  nous  faire  con- 
noître  d'autres  faits  &  de  nous  donner  d'autres 
preuves  de  la  force  de  ces  combinaifons;  d'ail- 
leurs ,  a-t-on  fait  quelques  difficultés  de  recon- 
noître  pour  acides ,  lacide  tunlHque ,  le  mo- 
libdique,  le  lithique,  le  boracique ,  quoiqu'ils 
ne  paroiÏÏent  former  que  de  foibles  combinai- 
fons; enfin,  je  ferai  voir  dans  un  mémoire  que 
le  platine  prend  dans  fes  dififolutions  la  nature 
d'un  acide ,  &  que  ce  caractère  a  déguifé  aux 
yeux  des  obfervateurs  une  grande  partie  de 
i^cs  propriétés  chimiques. 


(a)   De  Cobalto,  Niccolo,  &c.    Opufc.  tom,  IV ^ 
vagi  375. 
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OB  SER VATI O  N 

Sur   une  Jînguliere^   altération   du  Sang 
par  l'effet  d'une  maladie  ; 

Par    M.    DE    FOURCROY. 

Xjes  changemens  qu'éprouvent  les  humeurs 
animales  par  l'eflTet  des  maladies  font  tellement 
du  reffort  de  la  chimie,  qu'il  efl;  impolllble  d'y 
rien  comprendre  fans  emprunter  \qs  lumières 
de  celte  /cience;  nous  ne  fommes  plus  à  cette 
époque  fâcheufe  pour  la  haifon  de  ces  deux 
fciences  où  les  erreurs  que  la  chimie  a  faic 
naître  en  médecine ,  rendoient  leur  aflbciation 
dangereufe.  Les  travaux  Se  les  découvertes  de 
Rouelle  le  jeune ,  de  Schcele ,  de  Bergman  8c 
de  M.  Berthollet ,  ont  déjà  répandu  alTez  de 
jour  fur  l'économie  animale  pour  faire  efpérer 
l'influence  la  plus  heureufe  de  la  chimie  dans 
l'art  de  guérir.  Un  des  moyens  d'accélérer  les 
progrès  de  cette  influence  ,  efl  de  ne  pas 
perdre  l'occafion  de  faire  auprès  des  malades 
les  obfervaiions  relatives  à  la  nature  ôc  à  l'al- 
tération de  leurs  humeurs  ,  Se  de  rapporter  à 
la  chimie  les  phénomènes  qu'elles  préfentent. 
Tome  1.  E 
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C'efl  dans  ce  defîein  que  je  vais  faire  connoîire 
lin  fymptôme  ilngulier  que  m'a  préfenté  le  fang 
d'une  malade ,  &  dont  je  n'ai  point  encore 
trouvé  d'exemple  dans  aucun  auteur. 

Une  femme  de  trente  &  quelques  années, 
après  un  long  chagrin,  tomba  dans  une  afTec- 
ticn  ncrveufe  &  une  mélancolie  qui  affectèrent 
particulièrement  l'ellomac,  (Se  altérèrent  la  di- 
geftion.  Quelques  mois  de  ces  fouffrances  dont 
elle  rapporioit  le  fiége  &  le  foyer  principal  à 
la  région  épigalîrique ,  produifirent  une  mai- 
greur extrême  ;  il  fe  joignit  une  pente  fièvre 
à  ces  premiers  accidens ,  la  peau  fe  décolora , 
&  une  pâleur  livide  remplaça  le  ton  animé  de 
fes  premières  couleurs.  Cet  état  duroit  depuis 
plufieurs  femaines ,  lorfqu'on  amena  celte  femme 
à  l'Hôtel-Dieu.  Elle  fut  prife  de  tremblemens 
convuififs  &  de  foiblelTë  à  fon  arrivée  à  l'Hô- 
pital :  voici  ce  qu'on  obferva  pendant  plulleurs 
jours.  Le  pouls  étoit  petit ,  foible ,  alfe/.  fré- 
quent,  &  fuyoit  fouvent  fous  le  doigt;  le  ton 
de  la  peau  étoit  d'un  blanc  livide  ,  les 
lèvres  étoient  décolorées  ;  la  langue  blanche  & 
affez  humide  ;  la  foiblelTe  extrême  ,  la  voix 
prefque  éteinte  &  un  peu  longue;  l'ouie  dure, 
des  tiniemens  dans  les  oreilles,  tout  annont^oic 
une  langueur  &  une  inertie  dues  à  la  décom- 
polition  ^xz^  fluides.  Quelques  jours  après  fon 
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arrivée  à  l'Hôpital ,  un  iiemblement  eonvulfif  & 
une  défaillance  femblables  à  ceux  qu'elle  avoit 
déjà  éprouvés  bien  des  fois ,  furent  iliivis  de  la 
fortie  de  gouttes  de  fang  par  le  bord  des  pau- 
pières ,  par  les  narines  &  par  les  oreilles.  Une 
inlirmicre  qui  l'affifloit  fut  fort  étonnée  en  ef- 
fuyant  les  gouttes  de  fang  fur  fon  vifage  ,  de 
voir  le  linge  marque  de  taches  d'un  beau  bleu. 
Elle  communiqua  ce  fait  à  un  chirurgien  de 
garde,  qui  s'en  afilira  par  lui-même,  8c  qui 
vint  m'en  faire  part.  Je  me  rendis  à  l'Hôtel- 
Dieu ,  &  j'effuyai  moi-même  des  gouttes  de 
fang  qui  fuintoient  du  bord  des  paupières  :  le 
linge  imprégné  de  ce  liquide  qui  paroilToit  brun 
tant  qu'il  éioit  coulant  &  en  maiïè  ,*  prit ,  en 
fe  féchant  à  l'air  fous  mes  yeux  une  couleur 
bleue  ircs-belle,  mais  qui  n'étoit  pas  extrême- 
ment foncée.  Ces  empreintes  refièrent  fans  al- 
tération à  l'air  pendant  plufîeurs  jours;  mais  au 
bout  de  quelques  femaines  ,  elles  pafToient  à  un 
vert  fale ,  &  enfin ,  au  jaune.  Les  acides  n'a- 
voient  aucune  aâion  fur  la  matière  colorante 
qui  les  formoit  &  qui  ne  paiïbit  point  au  rouge. 
Les  alkalis  la  dilTolvoient  &  la  faifoierit  prefque 
entièrement  difparoître  ;  ils  laidoient  fur  le  linge 
une  légère  tache  jaune  ou  de  rouille.  Ces  pro- 
priétés pouvoient  faire  foupçonner  que  la  ma- 

•     E  ij 
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licre  colorante  dont  il  s'agit  étoit  analogue  au 
bleu  de  Prufie  ou  prufTiaie  de  fer. 

La  petite  quantité  de  lang  que  la  malade 
rendoit  dans  fes  crifes  ne  m'a  pas  permis  d'en 
recueillir  alTez  pour  l'examiner  avec  plus  de 
piLCifion;  ce  fymptôme  fingulier  n'a  duré  que 
quelques  jours ,  Se  d'après  l'eftime  des  linges 
employés  à  eiïiiyer  le  vifage  de  la    malade  , 

.icH  forti  que  quelques  gros  de  fang  pen- 
riant  ces  crifes. 

.  Si  les  effais  d'expériences  que  j'ai  rapportées 
pouvoient  Infiîre  pour  déterminer  d'une  ma- 
nière certaine ,  que  le  fang  dont  il  cfl  ici  queflion 
contenoit  un  véritable  pruiïiate  de  fei  ou  bleu 
de  PruiTe^  on  ne  feroit  point  étonné  que  ce 
compofé  dont  tous  les  matériaux  exiflent ,  à 
la  vérité ,  dans  un  autre  ordre  dans  le  fang  , 
€Ût  pu  fe  former  au  milieu  de  ce  liquide  al- 
téré par  l'effet  d'une  maladie  longue.  M.  Ber- 
thoilet  a  démontré  la  préfence  de  l'azote  ou 
hafe  de  la  mofcte  dans  les  matières  animales, 
il  y  efl  même  contenu  en  grande  quantité  ; 
l'hydrogène  &  le  carbone  font  auffi  en  grande 
abondance  dans  ces  matières  :  l'oxide  de  fer 
fe.  montre  affez  facilement  dans  le  fang  pour 
avoir  été  regardé  comme  fa  matière  colorante 
par  plufieurs  phyfiologifles.  Il  y  a  donc  tous 
les   principes  néceflaires  à  la  conipcfuion  da 
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prndiaie  de  fer  ;  mais  comment  &  par  qi?e^ 
mccanifme  l'ordre  de  leurs  proportions  év  de 
Jcurs  aPnnitcs  awroit-il  été  changé  f  Pour  ré» 
foudre  ce  problème,  il  faudroit  connoitie  les 
fubdances  animales  avec  plus  d'exaâitnde  qji'cn 
ne  l'a  pu  faire  jufqu'aduellement ,  il  faudroir 
apprécier  avec  plus  de  précifion  les  altérations 
dont  elles  font  fufceptibles. 


RAPPORT  D'UN  MÉMOIRE 

De  M.  Chaptal,  fur  quelques  propriétésr 
de  rAcide  muriatique  oxigéné  ; 

Fait   à  V Académie  Royale  des  Sciences  par 
'   MM.  Lavoisiek   &  Bekthollet. 

JL/'AcADÉMiE  nous  a  chargés ,  M.  Lavoifier 
<*v  moi ,  de  lui  rendre  compte  d'un  mémoire- 
de  M.  Chaptal ,  qui  a  pour  litre,  ObJ'ervations 
fur  V acide  muriatique  oxigéné ,  Se  qui  lui  a  été 
envoyé  par  l'Académie  de  Montpellier  pour 
être  imprimé  dans  les  mémoires  de  1787, 

Ce  mémoire  contient  piufîeurs  applications 
nouvelles  &  utiles  de  l'acide  muriatique  oxi- 
géné. 

Des  chiffons  de  grofTe  c^:  mauvaife  toile  dont' 
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on  fe  fert  dans  les  papeteries  pour  faire  le 
papier  brouillard  ont  blanchi  dans  celte  li- 
queur, 8c  ont  enfuite  fourni  un  papier  de  très- 
belle  qualité  ;  M.  Chaptal  a  évalué  à  25"  pour 
100  Taugmeniation  de  valeur  dans  le  produit, 
tandis  que  les  frais  de  l'opération  ,  rigoureufe- 
ment  calculée ,  ne  le  renchérilToient  que  de  7 
pour  100. 

M.  Chaptal  s'efl  fervi  de  la  même  propriété 
de  l'acide  muriaiique  oxigéné  pour  rétablir  des 
eflampes  dégradées  à  tel  point  ,  qu'on  avoit 
de  la  peine  à  en  dillinguer  Je  deffîn;  elles  ont 
été  réparées  par  ce  moyen  d'une  manière  fî 
fur]>renante  ,  qu'elles  paroifToient  neuves  ;  &  , 
ce  qui  n'eft  pas  moins  intcreffant ,  de  vieux 
livres  falis  par  cette  teinte  jaune  qu'y  dépofe 
le  tciiis ,  peuvent  être  fi  bien  rétablis ,  qu'on 
les  croiroit  fortis  de  la  prefie. 

La  fimple  immerfion  dans  l'acide  muriatique 
oxigéné,  Se  un  féjour  plus  ou  moins  long,  fui- 
vant  la  force  de  la  liqueur,  fuffifent  pour  blan- 
chir une  eftampe  ;  mais  lorfqu'il  efl  queflion 
d'un  livre ,  il  faut  d'autres  précautions.  M.  Chap- 
tal a  exécuté  ce  procédé  de  difiérenies  maniè- 
res- nous  ne  rapporterons  ici  que  celle  qtii  ell 
la  plus  avantageufe  II  a  faic  conftruire  un  ca- 
dre en  bois  qu'il  alTujettit  à  une  hauteur  con- 
\  en^ble    6<  après  avoir  découfu  le  livre  de  en 
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TiVOÎi*  réparé  les  feuilles ,  il  place  les  feuilles 
entre  des  litaiix  de  bois  très -minces  cjui  font 
foiitenus  par  le  cadre,  &  qui  ne  laiffént  en- 
tr'cux  qu'un  intervalle  de  deux  lignes  y  il  met 
deux  feuilles  dans  chacun  de  ces  intervalles , 
Se  il  les  alfujettït  avec  deux  petits  coins  de  bois 
qu'il  enfonce  entre  les  litaux  Se  qui  prefTent  ces 
feuilles  contre  ces  mêmes  litaux  ;  il  introduit 
enfuite  la  liqueur  ,  5c  après  deux  on  trois  heures, 
il  enlève  le  cadre  avec  les  feuilles,  &  il  les 
plonge  dans  l'eau  froide. 

Par  cette  opération,  non -feulement  les  li- 
vres font  rétablis ,  mais  le  papier  en  reçoit  un 
degré  de  blancheur  qu'il  n'a  jamais  eu.  Celte 
liqueur  a  encore  le  précieux  avantage  de  faire 
difparoître  les  taches  d'encre  à  écrire,  qui  trop 
fouvent  déprécient  les  livres  ou  les  ellampes  ^ 
elle  n'attaque  point  les  taches  d'huile  ou  de 
graiffe  ;  mais  on  fait  depuis  long-teras  qu'une 
fûible  diffoluiion  de  potafTe  (  alkaU  caudique  ) 
eft  un  fur  moyen  de  les  enlever. 

L'auteur  décrit  enfuite  des  elTais  qu'il  a  faits 
pour  blanchir  des  pièces  de  toiles  par  le  moyen 
du  gaz  muriaiique  oxigénc  ;  mais  nous  croyons 
pouvoir  alTurer  ,  d'après  les  expériences  que 
l'un  de  nous  a  faites  depuis  long  -  tems ,  que 
ce  moj^en  efl  moins  avantageux  que  l'acide 
ijnuriatique    oxigéné  réduit   en  liqueur  par  fa 
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combinaifon  avec  l'eau.  Nous  penfons  qu'il  y 
a  plus  de  perte  de  cet  acide  ,  que  les  toiles  font 
plus  fiijettes  à  être  ahcrées  &  à  être  blanchies 
inégalement  ;  d'ailleurs ,  lorfqu'on  ne  fe  fert 
pas  alternativement  des  leffîves  Se  d'acide  mu- 
riaiique  oxigénc,  les  étoiles  redevenoient  roulTes 
lorfqu'on  les  lefllvoit. 

M.  Chaptal  donne  encore  plufieurs  autres 
obfervaiions  ;  mais  nous  nous  bornons  à  en 
rapporter  deux  qui  nous  ont  paru  plus  neuves 
&  plus  intéreffantes  que  les  autres. 

1**.  Si  dans  î'atmofphcre  du  gaz  muriatique 
oxîgcné  on  expofe  de  l'acide  accteux  ,  il  prend 
en  peu  de  tems  une  odeur  analogue  à  celle 
de -l'acide  acétique  ,  &  il  y  acquiert  la  propriété 
de  diiHoudre  le  cuivre  &  de  former  des  crijlaux 
de  venus  ;  tandis  que  cet  acide  n'a  point  cette 
propriété  quand  il  n'eft  pas  furchargé  d'oxigcne. 

:>°.  Le  cuivre ,  expofé  à  la  vapeur  de  l'acide  mu- 
liatiqne  oxigéné  le  couvre  d'une  couche  d'oxide 
qu'en  peut  en  détacher  aifément.  Cet  oxide  peut 
le  difloudre  dans  l'acide  accteux,  &:  former  des 
ciiitaiix  ;  on  peut  l'employer  dans  tous  les  cas 
où  le  vcrd-de-pris  ell  d'ufaize.  La  couleur  en 
cil  un  peu  plus  veirte  que  celle  du  verd-dz-grh 
du  commerce  ;  mais  lorfque  ce  dernier  a  été 
complettement  deiréchc  ,  ce3  couleurs  fe  rap 
piochcin  (Se  dillcrent  peu. 
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EXTRAIT  D'UN  MEMOIRE 

Sur  la  nature  du  Vin  lïtharsîré ou  altéré 
par  Le  plomb  ,  &  fur  quelques  moyens 
nouveaux  d'y  reconnoitre  la  préfence 
de  ce  métal  y 

Lu  en  1787 , à  l'Académie  Royale  des  Sciences; 

Par  M.    DE   FOURCROY. 


ES  chimiftes  ont  trouvé  depuis  long-temps 
des  moyens  de  démontrer  la  préfence  du  plomb 
dans  les  vins;  mais  ces  moyens  ne  méritent 
pas  une  grande  confiance  ,  lorfqu'on  les  emploie 
en  petit.  C'eft  ce  que  je  me  fuis  propofé  de 
prouver  dans  ce  Mémoire  ,  ainfi  qtie  la  polTibî- 
lité  de  trouver  une  méthode  plus  fûre  pour 
remplir  cet  objet.  J'ai  commencé  par  chercher 
l'état  du  plomb  &  la  nature  de  fa  combinaifoa 
dans  le  vin  ;  cette  recherche  m'a  mis  en  état 
de  propofer  un  mo}en  pkis  efficace  que  l'an- 
cien pour  en  annoncer  la  préfence  au  moment 
iiicme  de  l'expérience.  Ces  deux  objers  divi- 
fcnt  mon  mémoire  en  deux  article?. 
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PkEMIER  Article.  Combinalfon  du  plomb  avec 
le  vin. 

Des  differens  principes  qui  comporent  le 
vin ,  il  n'étoit  pas  douteux  que  les  acides  croient 
les  feuls  capables  de  difToudre  l'oxidede  plomb; 
mais  étoit-ce  l'acide  tarcareux  toujours  contenu 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  le  vin , 
ou  bien  l'acide  acéteux  développé  dans  ceux 
qui  ont  tourné  à  Taigreur  cSc  qu'on  a  le  plus 
d'intérêt  à  adoucir  ?  L'expérience  m'a  d'abord 
prouvé  que  l'acide  tartareux  ou  la  crème 
de  tartre  enlève  l'oxide  de  plomb  à  l'acide 
acéteux,  il  y  forme  un  précipité  de  tartrite  de 
plomb;  l'acide  tartareux  pur  préparé  à  la  ma- 
nière de  Schéele  ,  produit  le  même  effet.  Pour 
concevoir  comment  le  vin  aigre  qui  condent 
ces  deux  acides ,  peut  tenir  l'oxide  de  plomb 
en  diiTokuion,  j'ai  f:nt  des  expériences  qui  m'ont 
donné  les  réfultats  fuivans  ;  i°.  l'acidulé  tar- 
tareux n'a  pas  d'aâion  fenlible  fur  les  difTérens 
oxides  de  plomb  ;  2".  l'acide  tartareux  pur  agit 
un  peu  plus  fur  les  oxides ,  &'  forme  à  leur 
furface  un  peu  de  tartrite  de  plomb  en  pouf- 
fière  blanche  ;  3^  du  vin  qui  ne  contiendroit 
que  de  l'acidulé  tartareux ,  n'auroit  aucune  ac- 
tion fur  l'oxide  de  plomb  demi-vitreux  ou  la 
litharge  ;   ^,   du  vin  aigri   qu'on   cherche   à 


C    E      C    H    I    M    I    E.  75' 

adoucir  par  cet  oxide  de  plomb ,  agit  d'abord 
fur  lui  par  l'acide  acéteux  qu'il  contient;  j*".  lorf- 
que  cet  acétite  de  plomb  efl  formé ,  l'acide  tar- 
tareux  le  précipite  en  tartrite  de  plomb  ;  cela 
eft  prouvé  par  le  précipité  que  forme  dans  Je 
vin  la  difîblution  d'acciite  de  plomb  ou  fel  de 
faturne  ;  6°,  mais  l'acide  acéteux  s'il  ett  afTcz 
abondant ,  redilTout  le  tartrite  de  plomb  dans 
le  vin  ,  comm.e  cela  a  lieu  dans  l'eau  diUillée: 
Bergman  avoit  indiqué  cette  difTolution  du  tar- 
trite de  plomb  dans  l'acide  acéteux ,  pour  dif- 
lingiier  le  fel  tartareux  du  fulfate  de  plomb  ; 
7°.  comme  cette  difTolution  du  tanrite  de  plomb 
dans  l'acide  acéteux  efl  beaucoup  plus  prompte 
&  beaucoup  plus  facile  dans  les  vins  aigres, 
que  dans  l'eau  diftillée  à  l'aide  du  vinaigre, 
il  efl  vraifemblable  que  la  caufe  de  cette  dif- 
férence dépend  de  l'acide  citrique  &'  de  l'acide 
inalique  que  j'ai  trouvés  dans  le  vin,  &  fur  lef- 
queîs  je  reviendrai  dans  une  autre  circonflance  ; 
b°.  le  vin  lithargiré  ou  adouci  par  le  plomb 
contient  donc  du  tartrite  difPous  par  l'acide 
acéteux,  5c  peut-être  en  même  temps  par  les 
acides  maliqiie  &  citrique. 

Il  falloit  enfuite  connoître  les  propriétés  de 
cette  combinairon  ;  voici  ce  que  l'expérience 
îfn'en  a  appris  :  j'ai  particulièrement  examiné 
ic  tartrire  de  plomb,  &  fa  difTolution  dans  l'a- 
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cide  acéteux.  Le  tartnte  de  piomb  n'efl  prefqnc 
pas  dilTolable  dans  l'eau;  il  eft  fous  la  foïmc 
de  pouiïière  ou  de  petits  grains  blancs  qui 
n'ont  pas  de  faveur  fenfible  ;  lorfqu'on  le  dif- 
fout  dans  du  vinaigre  ,  celui-ci  s'adoucit  ,  fon 
aigreur  diminue  fingulièrement,  8c  la  difTolution 
prend  une  faveur  légèrement  fucrce  beaucoup 
moins  forte  cependant  que  celle  de  l'acétite  de 
plomb  pur.  Cette  faveur  prouve  que  l'union  du 
tartrite  de  plomb  avec  le  vinaigre  n'eft  pas 
feulement  une  dilFolution  femblable  à  celle  d'un 
fei  dans  l'eau ,  par  laquelle  les  propriétés  de 
ce  fel  ne  font  point  changées ,  mais  une  corn* 
binaifon  qui  fait  naître  de  nouvelles  qualités. 
C'eft  une  forte  de  fel  triplée  différent  de  ceu:i 
qu'on  a  connus  jufqu'ici ,  formée  de  deux  acides 
&  d'une  feule  bafe,  tandis  que  les  fels  triples 
décrits  jufqu'aâuellement  font  des  compofés 
d'un  acide  avec  deux  bafes.  Je  nomme  ce  nou- 
veau fel  triple  acéto-taririte  de  plomb.  L'acide 
acéteux  y  tient  plus  que  ne  fait  l'eau  dans  une 
difïblution  faline  ordinaire;  ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable  dans  cette  combinaifon ,  c'eft  que 
deux  acides  paroifTent  adhérer  à  la  même  bafe 
avec  une  force  égale  ,  quoiqu'ils  ayent  pour 
elle  une  attraâion  différente  ;  il  ne  faut  poi>ï 
faire  naître  cet  équilibre  qu'unir  d'abord  l'oxide 
de  plomb  à  l'acide  auquel  il  adhère  le  plus , 
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&  mettre  enfuite  ce  premier  compofé  en  con- 
taâ:  avec  l'acide  plus  foible. 

Deuxième  Art,  Propriétés  de  Vacéto  -  tartrae 
de  plomb  ^  &  procédés  pour  en  démontrer  la 
préfence  dans   les  vins. 

Il  falloit  pour  trouver  des  moyens  faciles 
&  fûrs  de  prouver  la  préfence  du  plomb  dans 
les  vins ,  examiner  avec  foin  les  propriétés  & 
les  phénomènes  de  décompofiiions  de  l'acéto- 
tartrite  de  plomb.  Les  alkalis  fixes  &  l'ammo- 
iiiaque  précipitent  de  ce  fel  un  oxide  de  plomb , 
blanc  &  gris  ;  mais  comme  ils  opèrent  auflî  un 
précipité  dans  les  vins  purs ,  ils  ne  pouvoient 
avoir  aucune  utilité.  L'acide  fulfurique  décom- 
pofe  i'acéto-tartrite  de  plomb  &  y  forme  tout- 
à-coup  du  fulfate  de  plomb  qui  fe  précipite 
comme  très-peu  foluble  &  très-pefant.  L'acide 
oxalique  ou  faccharin  pur  ,  l'^lcidule  oxalique 
ou  le  fel  d'ofeille  du  commerce  décompofent 
auflice  fel ,  Se  lui  enlèvent  le  plomb.  L'oxalate 
de  plomb  fe  précipite  très-abondamment ,  ces 
deux  acides,  le  fulfurique  &  l'oxalique ,  ne  pro- 
«diiifant  aucuns  précipités  dans  les  vins  purs  , 
font  très-propres  à  démontrer  la  préfeuce  du 
pjomb  dans  ces  liqueurs.  Le  fulfate  &.  l'oxalate 
de  plomb  qu'ils  en  précipitent  font  colorés. 
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tandis  qu'Us  font  très-blancs  lorfqu'on  les  forme 
au  milieu  de  l'eau  dillillée;  mais  leur  couleur 
rouge  ou  brune  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiiïe 
les  reconnoître  par  un  procédé  très-fimple.  Si 
l'on  ramaiïe  avec  foin  ces  précipités  ,  Se  Ci  on 
les  chauffe  avec  précaution  fur  un  charbon  au 
chaluiiieau  ,  ils  fument,  blanchilTent ,  exhalent 
des  vapeurs,  ils  pafTent  fuccefnvement  parles 
oxidaiions  jaune  &  rouge  du  plomb,  &  finiflTent 
par  fe  réduire  en  globules  niétalliqucs  au  mo- 
ment où  on  les  apperçoit  agités  d'une  effervef- 
cence  tics  -  fenfible  ;  en  celant  de  foufHer  à 
celte  époque ,  on  obtient  les  globules  fur  le 
charbon,  il  f:iut  pour  cela  que  le  charbon  fôit 
bien  folide  ôc  non-fendillé ,  &  que  l'on  ne  fouffle 
pas  trop  fortement  ;  fans  ces  attentions  les  glo- 
bules feroient  abforbés  &  difparoîtroient.  Le 
lulfate  de  plomb  ell  plus  long  à  réduire  que 
l'oxalate  du  même  métal  ,  &  on  court  plus  de 
rifque  d'en  perdre  les  molécules  métalliques  (jui 
d'ailleurs  ne  font  que  très-peu  abondantes. 

A  ces  deux  premiers  procédés  déjà  aflez  fûi's 
par  eux-mêmes,  je  défirois  de  pouvoir  en  ajou- 
ter un  qui  fiit  capable  d'indiquer  fur  le  champ 
la  préfence  du  plomb ,  par  un  phénomène  dîï 
exclufivement  st  ce  métal ,  &  qui  réunît  à  ce 
premier  avantage  celui  d'en  annoncer  de  très- 
peiites  quantités.  L'eau  diflillée  imprégnée-  der 
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gaz  hydrogène  fulfuré,  ou  gaz  hépatique  dé- 
gagé des  fulfures  alkalins    folides  par  les   aci- 
des ,  m'a  préfenté  ces   propriétés.  Cette  diiTo- 
huion   noircit    très  -  fortement    celle    d'acéto- 
tartrite  de  plomb ,   &  rend  très  -  fenfible    un 
looo  de  ce  Tel  dans  l'eau  ou  dans  le  vin.  La 
feniibiiité  de  ce  réadif  eft  telle  que  l'on  peut 
étendre  les  vins  lithargirés  d'une  affez  grande 
quantité  d'eau  diftillée ,  pour  en  rendre  la  cou- 
leur prefque  nulle,  fans  qu'il  ceWs  d*y  produire 
une  altération  bien  manifefle.  L'eau  fulfurée  a 
d'ailleurs  l'avantage  de  n'apporter  aucun  chan- 
gement dans  les  vins  qui  ne   contiennent  pas 
de  fubllance  métallique ,  &  elle  n'eft  pas  pré- 
cipitée par  les  acides  du  vin ,  comme  les  dif- 
folutions  de  fulfates  alkalins.  Pour  Te  procurer 
ce  réadif  pur,  il  faut  le  préparer  au  moment 
même  de  l'expérience ,  en  recevant   dans  un 
flacon   plein  d'eau  diflillée   &   renverfé  fur  la 
tablette  d'une  petite  machine   pneumato-chi- 
rnique  remplie  d'eau  diflillée ,  le  gaz  hydrogène 
fulfuré  ,   dégagé  du  fulfure   de   potaffe  folide 
par  l'acide  fulfurique  ou  muriatique ,  &  filtré 
à  travers  un  premier  flacon  rempli  d'eau  ;  lorf- 
que  le  deuxième  flacon  contient  le  tiers  de  fon 
volume  de  gaz   hydrogène  fulfuré  ,   on  agite 
fortement  ce  gaz  avec  l'eau  qui  remplit  les  deux 
tiers  du  flacon  ;  lorfque  l'abforpiion  efl  faite , 
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la  liqueur  d'épreuve  efl  préparée  ;  ce  réaâif 
s'ahcre  très  promptement  par  le  contad  de  l'air; 
il  faut  le  préparer  au  moment  de  l'employer  ,  ou 
le  conferver  dans  un  flacon  bien  plein  8c  bien  bou- 
ché.Si  l'on  craignoitque  la  couleur  noire  &  la  pré- 
cipitation par  l'eau  fulfurée  gazeufe  ne  pufTent 
pas  fuffire  pour  prouver  la  préfence  du  plomb 
dans  les  liqueurs  fpiritueufes,  je  ferai  obferver 
que  celte  crainte  s'affoibliroit  en  employant  les 
trois  réadifs  recommandés  dans  ce  mémoire 
fur  les  mêmes  liqueurs ,  8c  en  ne  comptant  que 
fur  les  effets  correfpondans  de  ces  trois  réac- 
tifs ;  mais  tout  foupçon  feroit  détruit  en  rédui- 
fant  les  trois  précipités  au  chalumeau ,  8c  en 
obtenant  des  globules  de  plomb  de  chacun 
deux,  .     . 
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PREMIER    MÉMOIRE 

Sur  les  Eaux  aérées,  minérales 
ôc  thermales  du  Nivernois  ; 

Lu   à   V Académie  Royale   des  Sciences  ^ 
Par  M,  Hassenfratz. 


L.  L  E  baron  de  Choifeul ,  defirant  être 
utile  à  la  province  du  Nivernois  en  faifant 
connoître  les  chofes  intéreflTantes  qu'elle  ren- 
ferme ,  a  cru  devoir  commencer  par  les  eaux 
aérées,  minérales  &  thermales  qu'on  y  rencon- 
tre ;  &  il  m'a  chargé  d'en  faire  l'analyfe  que 
je  préfente  au  public  pour  remplir  fes  inten- 
tions. 

Des  Eaux  aérées  de  Fougues. 

Fougues  eft  un  bourg  de  la  province  du  Ni- 
vernois, fur  une  des  grandes  routes  de  Lvoii 
à  Paris,  à  trois  lieues  de  Nevers,  trois  de  la 
Charité ,  Se  une  journée  de  Moulin  Se  de  Bour- 
ges. Il  eft  fitué  à  la  naiiïànce  des  monticules 
qui  s'élèvent  en  amphithéâtre  pour  former  la 
chaîne  granitique  qui  traverfe  le  Morvan  ,  fé- 
pare  la  Bourgogne  du  Nivet-nois,  Se  forme  une 
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des  limites  du  baflln  de  la  Loire  qui  coule  à 
une  lieue  environ  de  ce  bourg. 

L'efpcce  de  pierre  qui  compofe  le  fond  du 
terrein  eR  calcaire  coquillère;  on  y  rencontre, 
entr'autres  coquillages ,  une  multitude  d'ourfins 
pétrifiés. 

Le  pays  efl  entrecoupé  de  petites  montagnes 
fertiles  en  grains  8c  couvertes  de  vignes  :  les 
vallons  des  environs  forment  des  prairies  agréa- 
bles, mais  humides. 

L'eau  aérée  que  l'on  y  rencontre  efl  connue 
depuis  long-tems  ;  car  elle  étoit  en  grande  vé- 
nération dans  le  milieu  du  quiiizième  fiècle. 
Elle  a  acquis  de  la  célébrité  par  l'ufage  qu'en 
ont  fait  le  prince  de  Mantoue,  Henri  III ,  Ca- 
therine de  Médicis ,  la  princeffe  de  Longueville, 
Marie  de  Gonzagiie ,  la  baronne  de  Retz, 
Henri  IV,  Louis  XIV,  &■  dans  ces  derniers 
tems  ,  S.  A.  S.  monfeigneur  le  prince  de  Conti , 
à  .qui  l'on  doit  plufieurs  plantations  qui  embel- 
liflent  les  environs  de  la  fontaine.. 

Les  eaux  de  Fougues  ,  comme  toutes  les  eaux 
minérales  connues  ,  iouifTeni  de  la  propriété 
de  guérir  un  grand  nombre  de  maladies.  Tous 
les  fuccès  de  celles  qui  ont  été  diminuées  ou 
guéries  pendant  l'ufage  des  eaux ,  ont  été  at- 
tribués à  leurs  vertus.  Des  maladies  qui  obtien- 
nent affez  conflamment  un  foulagement  réel 
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pendant  le  féjour  que  les  malades  font  fur  les 
lieux  où  l'on  prend  les  eaux ,  les  -^  font  mo- 
rales :  il  ell  fort  difficile  de  déterminer  à  quoi 
l'autre  dixième  doit  fon  fucccs. 

Piufieurs  favans  ont  analyfé  les  eaux  de 
Fougues;  de  toutes  les  analyfes  qui  en  ont. été 
faites,  il  ne  nous  ell  reflé  que  celles  de  MM.  Du- 
clos ,  Geoffroy  &  Coflel.  Le  premier  préten- 
doit  qu'elles  contenoient  un  vrai  nitre  fembla- 
ble  au  natrum  à^s  anciens  ;  le  fécond ,  qu'elles 
étoient  ferruginénfes ,  vitriolées,  nitreufes  8c 
fulfureufes  ;  &:  le  troifième ,  qu'ellçs  contenoient, 
1°.  de  l'air  en  furabondance  tout-à-fait  fem- 
blable  à  l'air  atmofphérique  ;  2".  de  la  terre 
abforbante  ;  3^.  du  fer;  4°.  du  fel  marin;  & 
j®.  de  l'alkali  minéral.  Ces  trois  réfultats  dif- 
férant enii'eux  ,  j'ai  cru  devoir  recommencer 
de  nouveau  l'analyfe  de  ces  eaux.  Malgré  le 
foin  que  M.  Coflel  paroît  avoir  mis  dans  fou 
travail,  comme  la  chimie  a  fait  de  grands  pro- 
grès depuis  J707  ,  il  y  reftoit  trois  chofes  à 
déterminer,  i"".  la  nature  du  la  quantité  d'aic 
contenu  dans  une  livre  d'eau  ;  2°.  les  propor- 
tions des  autres  fubflances  ;  3**.  la  nature  de 
cette  terre  qu'il  nomme  abforbante. 

J'ai  fait,  le  7  Janvier  1789,  fur  les  lieux, 
l'eflai  <\qs  eaux  par  les  réadifs,  &:  j'en  ai  fait 
tranfporter  So  livres  le  lendemain  à  Nevers, 
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chez  M.  Amie ,  apothicifire ,  où  j'ai  fuivi  mes 
expériences  avec  plus  de  foin. 

N'ayant  point  de  thermomètre,  il  m'a  été 
impofTible  de  jnger  de  la  température  des  eaux 
de  la  fontaine  ;  le  feul  indice  que  j'ai  pu  en 
avoir,  c'ell  qu'elles  ont  fupporté  ie  froid  du 
31  Décembre  1788 ,  que  l'on  a  obfervé  à  Ne- 
vers  entre  18  &  20  degrés,  fans  fe  congeler; 
&  l'on  m'a  affuré  que  toutes  les  perfonnes  qui 
y  avoient  plongé  des  thermomètres  dans  dif- 
férens  tems  de  l'année ,  les  a^ient  afîez  conf- 
•tamment  trouvés  à  10  degrés. 

Cette  eau  teint  en  verd  le  fyrop  de  vio- 
lettes ;  elle  laifle  dégager  beaucoup  d'air  qui 
fait  précipiter  l'eau  de  chanx.  Le  pruffiate  de 
chaux  ne  forme  avec  elle  aucun  précipité;  les 
alkalis  purs ,  l'ammoniaque  y  déterminent  un 
précipité  blanc  abondant.  Saturée  par  l'acide 
nitrique ,  cette  eau  donne  un  précipité  blanc 
abondant  avec  le  nitrate  de  mercure ,  Se  point 
avec  le  muriate  barytique;  ce  qui  prouve  qu'elles 
contiennent  du  gaz  acide  carbonique ,  de  la 
terre  calcaire ,  de  l'acide  murîatique ,  Ôc  point 
de  fer  fenfible  au  prufliate  de  chaux. 

On  trouve  autour  de  la  fontaine  &  le  long 
du  canal  par  lequel  les  eaux  s'écoulent ,  une 
incruflation  calcaire  mêlée  d'un  peu  d'oxide 
de  1er  i  c'eit  problablement  à  ce  dépôt  &  à  un 
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léger  précipité  de  roifille  qui  fe  forme  dans  les 
vafes  où  on  laifTe  dépofer  l'eau  ,  que  M.  Cof- 
tel  rapporte  le  fer  qu'il  dit  qu'elles  contiennent! 
mais  cet  oxide  de  fer  n'y  efl  que  fufpendu. 

En  me  fervant  d'un  aréomètre  pefant  i  livre 
j  onces  y  gros  56  grains.  Se  dont  la  tigeavoit 
une  demi -ligne  de  diamètre,  la  température 
de  l'eau  diflillée  étant  o  ,  fa  pefanteur  fpé-  ' 
cifique  1,00000,  celle  des  eaux  de  Fougues, 
à  la  même  température,  étoit  de  1,00^36,  & 
celle  des  eaux  de  la  Loire,  1,00574. 

J'ai  fait  évaporer  jufqu'à  ficcité  28  liv.  8  onces 
d'eau  de  Fougues,  ôc  j'ai  obtenu  après  l'éva- 
poration  i  once  2  gros  44.  grains,  ou  764  grains 
de  réfidu.  J'ai  fait  diiToudre  ce  réfidu  dans 
l'eau  diAillée ,  ce  qui  n'a  point  été  diffous  pe- 
foit ,  après  avoir  été  filtré  &:  féché ,  403  grains  ; 
la  portion  dilToute  étoit  donc  de  361  grains. 
J'ai  veiTé  de  l'acide  nitrique  fur  la  terre  info- 
luble  dans  l'eau,  elle  s'y  eft  diflfoute  avec  ef- 
fervefcence ,  Se  a  laifTc  un  réfidu  noirâtre  pe- 
fant 16  grains.  Ce  réfidu  s'efi  difibus  en  partie 
dans  l'acide  fulfurique,  Se  a  formé  des  petits 
criflaux  oélaèdres ,  ce  qui  prouve  qu'il  contenoit 
de  l'alumine.  La  terre  non  diiïbute,  qui  étoit 
de  la  filice  mélangée  d'un  peu  d'oxide  de  fer, 
pefoit  6  grains;  l'alumine  devoit  donc  pefeF 
10  grains.  J'ai  verfé  de  l'eau  de  chaux  fur 
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3S7  grains  de  terre  Hiffoute  ;  il  s'efl  fait  un 
léger  précipité  terreux  pelant  14  grains  :  ce 
précipité  étoit  facilement  foluble  dans  Iqs  aci- 
des ,  étoit  infoluble  dans  l'eau  &:  dans  les  al- 
kalis  pur's  ;  aiiifr ,  il  étoit  formé  de  terre  ma- 
.gnéfiene.  Ces  14.  grains  de  terre  magnéfiene 
étoient  ,  avant  leur  dillblution  dans  l'acide 
nitrique  ,  à  l'état  de  carbonate  de  magnéfie. 
M.  Biiiliii  s'étant  afïïiré  que  32  grains  de  car- 
bonate de  magnéfie  étoient  formés  de  13  grains 
de  magnéfie,  12  grains  d'acide,  Se  7  grains 
d'eau ,  il  s'enfuit  c]ue  les  14,  grains  de  magiféfie 
précipitée  appartenoient  à  34,5"  grains  de  ce 
carbonate.  Les  35'2,5'  de  terre  reftante  étoient 
du  carbonate  calcaire. 

Mes  réadifs  m'a)'ant  appris  que  le  fel ,  dif- 
fous  dans  l'eau ,  étoit  un  mélange  de  carbonate 
êc  muriate  alkalins,  j'ai  cherché  à  déterminer 
la  natiu'e  de  l'alkali.  J'ai  j  pour  cela,  faiuré  Tal- 
kali  furabondant  avec  de  l'acide  acéteux ,  j'ai 
fait  évaporer  l'eau  de  dilTolution,  j'ai  verfé  de 
î'alkooî  fur  le  fel  rapproché,  il  m'efl  refté  63 
grains  de  fel  infoluble  par  ce  diffolvant.  Ce  fel, 
difTous  dans  l'eau  Se  filtré  ,  s'efi  crillalifé  par 
une  évaporation  jente ,  Se  a  préfenté  tous  les 
caradères  du  muriate  de  fonde. 

J'ai  recueilli,  par  l'évaporaiion  de  I'alkooî , 
l'acétite  alkalin  que  j'avois  féparéj  j'ai  mis  ce^ 
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acctite  dans  un  creufé  que  j'ai  chauffe  afin  d'en 
dégager  l'acide  par  la  décompofition.  J'ai  dif- 
fous  8c  filtré  ce  qui  eft  relié  dans  le  creufet  ; 
j'en  ai  faturé  une  portion  avec  de  l'acide  ni- 
trique, &  une  autre  avec  de  l'acide  muriatiquej 
la  première  portion  m'a  donné  des  criilaux  cu- 
biques de  nitrate  de  fonde  ;  &  la  féconde  ,  des 
crifiaux  cubiques  de  muriate  de  fonde  ;  d'où  il 
fuit  que  les  298  grains  de  carbonate  alkalin  , 
diffous  dans  l'acide  acéteux  étoient  du  carbo- 
nate de  foude. 

Les  28  liv.  8  onces  d'eau  que  j'ai  fait  éva- 
porer contenoient  donc  ; 

Carbonate  calcaire,  3S^>T\ 

Carbonate  de  foude,  2p8 

Muriate  de  foude,  6^ 

Carbonate  de  magncfie  ,  34ji', 

Alumine  ,  ,  10 

Silice  mêlée  d'oxide  de  fer  >  6 


7^4 


Les  35'2,5'  grains  de  carbonate  calcaire  ,  à 
34  d'acide  par  100  de  carbonate  ,  dévoient 
contenir  iiyjSy  grains  d'acide  carbonique. 

Si  100  parties  de  carbonate  de  foude  font , 
d'après  Bergman  jcompofces  de  16  parties  d'a- 
cides, les  2^8  grains  trouvés  dans  les  28  liv. 
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8  onces  d*eau  de  Fougues  dévoient  contenir 
^ij68  grains  d'acide  carbonique. 

Comme  d'après  M.  Butini  32  grains  de  car- 
bonate de  magnéfie  font  formés  de  12  grains 
d'acide,  les  34,5'  grains  dévoient  en  avoir  13. 

D'où  il  fuit  que  les  trois  carbonates  de  chaux, 
de  fonde  8c  de  magnéfie  ,  contenoient  170 
grains  d'acide  carbonique  combiné. 

Afin  de  déterminer  la  quantité  d'acide  car- 
bonique libre,  j'ai  cherché  quelle  étoit  fa  quan- 
tité totale ,  d'où  j'ai  retranché  l'acide  combiné  ; 
pour  cela,  ]  ai  verfé  de  l'eau  de  chaux  fur  y 
liv.  14  onces  d'eau  de  Pouges  ;  il  s'y  eft  fait 
un  précipité  abondant.  J'ai  verfé  de  nouvelle 
eau  de  chaux  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  fît  plus  de 
précipité.  Je  l'ai  recueilli  fur  un  filtre ,  &  l'ai 
fait  fécher  ;  il  pefoit  396  grains  ,  ce  qui  fait 
par  livre  d'eau ,  67.4  grains  ;  <S:  pour  les  28 
livres  8  onces  d'eau ,  15)20.9  grains ,  defquels 
il  faut  retrancher  14  grains  de  magnéfie  que 
ces  eaux  contenoient,  &  qui,  très -probable- 
ment, n'ont  point  été  précipitées  à  l'état  de  car- 
bonate ,  ce  qui  fait  1906,9  grains.  Comme 
d'après  les  expériences  de  Bergman  ,  100 
parties  de  ce  carbonate  en  contiennent  34 
d'acide ,  les  1906,9  dévoient  contenir  648,34 
d'acide  carbonique  :  retranchant  de  cette  quan- 
tité totale  les   170,^3  grains  d'acide  combiné 
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dans  ces  differens  carbonates  ,  il  reflera  478 
grains  d'acide  libre. 

Ainfi ,  chaque  livre  d'eau  comenoit  -, 

Acide  carbonique  libre,  16,7 

Carbonate  calcaire,  12,4 

Carbonate  de  foude  ,  10,4 

Muriate  de  foude ,  2,2 

Carbonate  de  magnéfie  j  1,2 

Alumine ,  0,55: 

Silice  mêlée  d'oxide  de  fer,  5,20 
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DEUXIEME  MÉMOIRE 

Sur  les  Eaux  aérées,  minérales 
&  THERMALES  du  Nivernois  ; 

Lu   à    V Académie  Royale   des  Sciences  ; 

Par  M,  Hassenfratz. 


Des    Eaux  aérées  ds   Saint  -  Pariée. 

^aint-Parize  eft  un  village  de  la  province 
du  Nivernois  ,  près  de  la  grande  route  de  Lyon  à 
Paris ,  à  trois  lieues  de  Nevers ,  de  S.  Pierre- 
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le-Moutîer,  Se  fix  de  Decize.  On  quitte  à  la 
porte  de  Magny ,  à  moitié  chemin  de  Nevers 
à  S.  Pierre  -  le  -  Moinier  ,  la  grande  route  de 
Lyon  pour  prend  te  le  chemin  de  traverfe  qui 
conduit  à  ce  village ,  &  qui  n'a  qu'une  demi- 
lieue  de  long.  S.  Parize  eil  fitué  entre  les  deux 
rivières  de  Loire  &  d'Alîier ,  à  peu  près  à 
une  lieue  8c  demie  de  chacune.  Le  terrein  com- 
pris entre  ces  deux  rivières  s'élève  ,  de  cha- 
cune des  rives ,  en  pente  douce  pour  former 
les  fommités  qui  féparent  leurs  bafiins  -,  c/efl  fur 
cette  fommité  que  ce  village  efl  placé. 

La  plus  grande  partie  du  terrein  compris 
entre  ces  deux  rivières ,  Se  en  particulier ,  ce- 
lui de  S.  Parize  ,  efl  calcaire  coquillère. 

Les  vallées  qui  environnent  ce  village  font 
agréables  Se  feches,  A  très -peu  de  diflance 
de  la  fontaine ,  font  des  bois  dont  îa  pofition 
efl  telle ,  qu'embellis  par  une  dépenfe  modi- 
que ,  ils  formeroient  des  promenades  char- 
mantes. 

La  fontaine  que. l'on  nomme  dans  ce  pays 
Lafond  bouillant  ,  efl  ifolée  au  milieu  d'un 
chemin  ,  dans  un  trou  qu'elle  a  formé  ,  fans 
bafTin  pour  la  contenir.  L'eau  en  efl  très-claire, 
&  l'on  voit  des  bulles  de  gaz  acide  carbonique 
fe  dégager  abondamment  defon  fond,  Se  fe 
fuccéder  avec  rapidité. 
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On  ignore  fi  cette  eau  aérée  a  été  connue 
des  anciens,  on  n'a  point  de  fouvenir  qu'elle 
ait  été  en  réputation  ;  quelques  perfonnes  vien- 
nent cependant  de  Decîze  Se  de  quelques  au- 
tres lieux  en  faire  ufage.  11  paroît ,  d'après 
la  tradition ,  qu'elle  eft  propre  à  guérir  toutes 
les  nnaladies  que  l'on  traite  avec  fucccs  par  les 
eaux  minérales.  Les  habitans  des  environs  l'em- 
ploient communément  contre  la  fièvre ,  Se  ils  la 
regardent  comme  le  fpécifique  le  plus  certain. 

On  ne  fait  point  encore  fi  ces  eaux  ont  été 
anal  y  fées. 

J'ai  fait  le  15*  Janvier,  fur  les  lieux,  l'efiaî 
des  eaux  par  les  réadifs ,  &  j' en  ai  fait  tranf- 
porter  60  pintes  à  Nevers ,  chez  M.  Amie , 
apothicaire  ,  où  j'ai  fait  l'analyfe  avec  plus  de 
foin. 

N'ayant  point  de  thermomètre ,  je  n'ai  pu 
prendre  fa  température;  mais  j'ai  appris  que 
fa  furface  s'étoit  gelée  par  le  froid  du  31  Dé- 
cembre 1788  ,  &  qu'elle  étoit  refiée  dans  cet 
état  jufqu'au  12  Janvier  1789,  que  le  dégel  a 
commencé. 

Cette  eau  a  une  forte  odeur  hépatique,  elle 
verdit  le  fyrop  de  violettes  ,  elle  lailTe  dé- 
gager beaucoup  d'air  qui  fait  précipiter  l'eau 
de  chaux  :  le  prufilate  de  chaux  ne  forme  avec 
elle  aucun  précipité,  L'acide  nitrique,  l'acide 
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fulfuréux ,  Tacide  muriatique  oxigéné ,  li'y  for- 
ment point  de  précipité  de  foufre.  Les  alkalis 
purs ,  rammoniaque  ,  y  déterminent  un  préci- 
pité blanc.  Saturée  par  l'acide  nitrique ,  cette 
eau  fait  précipiter  le  muriate  barytique  en  blanc, 
&  le  nitrate  mercuriel  en  jaune  ;  d'où  il  parok 
que  cette  eau  contient  de  l'acide  carbonique, 
de  la  terre  calcaire ,  8c  de  l'acide  fulfurique. 

En  me  fervant  d'un  aréomètre  pefant  i  liv. 
5  onces  y  gros  36  grains,  dont  la  tige  avoit  une 
demi  -  ligne  de  diamètre ,  la  pefanteur  fpécifî- 
^ue  de  T'eau  diflillée  à  o  de  température ,  étant 
JjOCOOo;  celle  des  eaux  de  S.  Parize  étoit  à 
la  même  température  de  1,0312^,  &  celle  de 
la  Loire  de  15005*74. 

L'évaporation  de  18  livres  i  once  4  grains 
de  cette  eau  a  produit  un  réfidu  qui ,  féché, 
pefoit  6  onces  36  grains.  De  l'eau  froide  verfée 
IV. r  ce  réfidu  en  petite  quantité,  n'en  arien  difTous 
fenliblement  ;  mais  de  l'eau  dinillée  &  bouillie 
deiïus ,  en  a  diflTous  une  aiïez  grande  quantité.  De 
nouvelle  eau  ayant  été  ajoutée  jufqu'à  ce  qu'elle 
ne  donnât  plus  d'indice  de  dilTolution ,  ce  qui  eft 
refté ,  pefoit ,  après  avoir  été  féché ,  3  gros  8 
grains ,  ou  224  grains  ;  ainfi  ,  la  portion  dil- 
foute  devoit  pefer  3  gros  2S  grains.  Cette  dif- 
folution  furfaturée  d'acide  nitrique  précipitoit 
les  muriates  barytiques ,  &  étoit  précipitée  par 
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les  carbonates  alkalins  qui  y  formoient  un  pré- 
cipité blanc  abondant  de  carbonate  de  chaux; 
d'où  il  fuit  que  les  3  gros  28  grains ,  ou  241 
grains  dilTous  dans  l'eau ,  étoient  du  fulfate  de 
chaux. 

J'ai  verfé  de  l'acide  nitrique  uir  les  224  grains 
de  terre  non  diiïbute  par  l'eau  bouillante ,  il 
s'y  eft  formé  une  efiervefcence  confidérable; 
toute  la  terre  a  été  difloute*  L'eau  de  chaux 
n'en  a  précipité  que  4  grains  de  magnéfie  ,  qui, 
d'après  les  expériences  de  M.  Butini ,  dévoient 
appartenir  à  10  grains  de  carbonate  de  ma- 
gnéfie ;  8c  les  214  grains  de  terre  non  précipitée 
étoient  du  carbonate  de  chaux. 

Par  cela  feul  que  les  eaux  aérées  ont  donné 
par  l'évaporation  du  fulfate  de  chaux,  elles  ne 
dévoient  point  contenir  d'aîkalis  libres  ,  aufîi 
n'ai-jc  pu  en  découvrir  aucun  indice  ;  cepen- 
dant elles  verdiffoient  le  fyrop  de  violettes; 
la  propriété  de  verdir  appartenoit  donc  entiè- 
rement dans  ces  eaux  au  carbonate  de  chaux 
diiïbus ,  quoiqu'il  le  fût  par  un  excès  d'acide 
carbonique,  6c  que  cet  acide  ait  lui-même  la 
propriété  de  le  rougir. 

Il  m'a  été  fort  difficile  de  déterminer  fi  l'odeur 
hépatique  de  ces  eaux  appartenoit  au  fulfure 
ou  à  du  gaz  hépatique  j  cependant  il  m'a  fem- 
blé  qu'elle  étoit  due  à  ce  dernier ,  parce  qu'une 
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très-petîte  portion  de  fulfure  de  chaux  on  aï- 
kalin  mis  dans  une  très- grande  quantité  d'eau, 
a  confervé  Ton  odeur  juiqu'à  la  fin  de  l'éva- 
poration ,  tandis  que  l'odeur  des  eaux  de  Saint- 
Parize  fe  perd  à  la  première  ébullition ,  de  même 
que  celle  des  eaux  que  j'ai  rendues  odorantes 
par  le  gaz  hépatique. 

Il  m'a  été  impoflible  de  féparer  le  gaz  hé- 
patique auquel  ces  eaux  doivent  probablement 
leur  odeur,  i°.  parce  que  je  n'avois  point  de 
cuve  à  mercure ,  6c  2^.  parce  que  ce  gaz  étant 
en  très  -  petite  quantité  ,  fon  mélange  avec  le 
gaz  acide  carbonique  m'auroit  empêché  de  le 
dillinguer. 

L'évaporation  de  ces  eaux  m'a  donc  appris 

que  18  livres  1  once  4  grains  contenoient  ; 

Sulfate   de  chaux  ,  241 

Carbonate  de  chaux,  214- 

Carbonate  de  magnéfie,  10 


465- 


Les  214  grains  de  carbonate  de  chaux  ,  à 
'34  grains  d'acide  par  loo  grains,  dévoient  con- 
tenir 72,76  grains  d'acide  carbonicjue. 

Les  10  grains  de  carbonate  de  magnéfie ,  à 
12  grains  d'acide  par  32  grains,  dévoient  avoir 
5,7  grains  d'acide  carbonique. 
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Ainfi  ,  l'acide  carbonique  ,  combiné  dans  les 
fels  que  contenoient  i8  liv.  i  once  4  grains 
d'eau  de  S.  Parize  ,  étoit  de  j6,^6  grains. 

J'ai  verfé  de  l'eau  de  chaux  fur  4  livres  8 
onces  d'eau  aérée  de  S.  Parize  ;  elle  y  a  occa- 
fionné  un  précipité  abondant  :  j'ai  verfé  de 
nouvelle  eau  de  chaux  jufqu'à  ce  qu'elle  n'y 
occafionnât  plus  de  précipité.  J'ai  recueilH  fur 
un  filtre  celui  qui  s'y  étoit  formé;  il  pefoit, 
après  avoir  été  féché ,  288  grains ,  ce  qui  fait 
64  grains  par  livre  d'eau  ;  ainfi ,  les  18  livres 
I  once  4  grains  d'eau  en  auroient  produit  11 58 
grains. 

L'analyfe  de  la  pierre  à  chaux  de  Cambray 
que  j'ai  faite  avec  M.  le  comte  de  Sérent ,  dans 
le  laboratoire  qu'il  a  dans  cette  ville,  6<  qui 
fur  100  parties  en  contenoit  1,7  de  fulfate  de 
chaux  Se  1,15-  de  filice;  l'analyfe  de  cette  pierre 
m'ayant  appris  que  l'eau  de  chaux  précipitoit 
le  fulfate  de  chaux  dilTous  par  un  excès  d'acide 
nitrique ,  j'ai  eifayé  fi  l'eau  de  chaux  précipi- 
teroit  auffi  la  diffolution  dans  l'eau  du  fulfate 
de  chaux.  Une  autre  confidération  qui  m'a  dé- 
terminé à  faire  cette  expérience ,  &  à  la  faire  avec 
beaucoup  de  foin ,  c'eft  que  cette  précipitation , 
donnée  comme  pofitivepar  ledoéteur  de  Méfie, 
a  été  niée  par  un  chimifie  célèbre.  J'ai  pris, 
pour  cela,  des  crifiaux  de, fulfate  de  chaux  de 
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Montmartre  bien  purs  ôc  bien  tranfparens,  je 
les  ai  fait  cal<  i:  er  ,  &  j'en  ai  diiïbus  312  grains 
dans  de  l'ean  diflillée  ;  j'ai  veiTé  de  l'eau  de 
chaux  fur  cette  difTolution  ;  elle  y  a  formé  aufîi- 
tôt  un  précipite  abondant.  J'ai  recueilli  fur  un 
filtre  celui  qui  s'étoit  formé  ;  il  pefoit ,  après 
avoir  été  calciné  ,  207  grains  ;  ce  qui  fait ,  à 
~  près ,  les  f  de  la  quantité  primitive.  Ce 
précipité  calciné,  faifoit  effervefcence  avec  les 
acides.  L'acide  nitrique  en  difTout  environ  la 
cinquième  partie,  &;  les  ~  refîant  fe  diffolvoient 
dans  une  grande  quantité  d'eau.  Surfaturée  d'a- 
cide muriaiiqucL,  la  diffolution  précipitoit  le 
muriate  barytique  ,  &:  étoit  précipitée  par  les 
carbonates  alkalins  ;  ce  qui  prouve  que  ces  y 
ou  environ  de  précipité  étoient  du  fulfate  de 
chaux.  L'eau  reliante  après  la  précipitation  par 
l'eau  de  chaux ,  donnant  avec  le  muriate  ba- 
rytiqne  des  indices  d'acide  fulfurique,  on  doit 
en  conclure  qu'elle  contenoit  encore  du  ful- 
fate de  chaux  en  dilToîuîion.  Je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  fur  ce  phénomène  intéreflant 
pour  Panaiyfe  des  eaux,  parce  qu'il  fe  trouve 
lié  avec  plufieurs  phénomènes  analogues,  qui 
doi\cni  faire  le  '"ujet  d'un  mémoire  particulier. 
Comme  les  18  livres  i  once  4  grains  d'eau 
aérée  de  S.  Parize  contenoient  241  grains  de  ful- 
fate de  chaux ,  l'eau  de  chaux  que  l'on  y  auroit 

verfé.e 
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verfé  en  auroit  néceffairement  précipité  i6o 
grains,  qu'il  faut  retrancher  des  iij8  pour 
ne  confidérer  que  les  carbonates;  la  quantité 
devient  pour-lors  ç^S.  A  raifon  de  34.  parties 
d'acide  par  lOO,  les  ppS  grains  de  carbonate 
dévoient  être  compofés  de  339,52  grains  d'a- 
cide carbonique  ;  mais  comme  cette  quantité 
eft  celle  de  l'acide  total,  &  que  nous  avons 
vu  précédemment  que  celle  de  l'acide  engagé 
ëtoit  de  76,46 ,  celle  de  l'acide  libre  doit  être 
de  262,86  grains. 

D'après  cela ,  chaque  livre  d'eau  devoît  con- 
tenir ; 

Gaz  hépatique. 

Gaz  acide  carbonique  ,  14, y^ 

Sulfate  de  chaux  ,  13,5 

Carbonate  de  chaux,  "  11,8 

Carbonate  de  magnéfie  ,  0,5* j^ 
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SECOND  MÉMOIRE 
SUR  LE  PHOSPHORE, 

Dans  lequel  il  eji  traité  de  fa  combinai/on 
indireâe  avec  les fuhjlances  métalliques'^ 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Sciences  le  i^ 
Novembre   1788,  par  M.  Pelletier; 

Extrait  par  M,  Berthollet, 

XjE  célèbre  MargrafFavoit  eflTayé  de  combiner 
le  phofphore  avec  les  métaux  par  le  moyen 
de  la  diftillation  ;  mais  comme  le  phofphore  fe 
volatilife  à  un  degré  peu  fupérieur  à  celui  de 
l'eau  bouillante ,  il  paflbit  dans  le  récipient 
long-tems  avant  que  le  métal  eût  acquis  le  de- 
gré de  chaleur  qu'il  doit  avoir  pour  être  propre 
à  ce  genre  de  combinaifon  ;  de  forte  que  le 
zinc  &  le  cuivre  avoient  été  les  feuls  métaux 
qui  lui  euiïent  donné  quelque  indice  d'union 
avec  le  phofphore. 

Cependant  la  grande  analogie  que  l'on  ob- 
ferve  entre  les  propriétés  du  phofphore  &  celles 
du  foufre  &  de  l'arfenic ,  firent  foupçonner  il 
y  a  long  -  lems  à  M,  Pelletier ,  que  le  phof- 
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phore  devoit ,  de  même  que  ces  deux  autres 
fubftances ,  entrer  en  combinaifon  avec  les  mé- 
taux; il  fe  perfuada  qu'une  circonftance  efTen- 
tielle  étoit  de  pouvoir  tenir  le  phofphore  en 
contaâ  avec  chaque  métal  en  état  de  fufion. 
Cette  idée  heureufe  l'a  conduit  à  un  moyen 
qui  lui  a  procuré  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit 
efpérer. 

M.  Pelletier  défigne  chacune  des  combinaî- 
fons  que  l'on  va  décrire  fous  le  nom  de  métal 
phofphuré. 

Or  phofphuré,  ou  phofphuré  d'or. 

M.  Pelletier  a  fait  un  mélange  de  demi-once 
d'or  de  départ  en  poudre,  d'une  once  de  verre 
phofphorique ,  &;  d'environ  un  gros  de  pou- 
dre de  charbon;  il  a  mis  le  tout  dans  un  creu- 
fet  ,  en  recouvrant  la  matière  d'un  peu  de 
poudre  de  charbon  ;  il  a  donné  enfuite  un 
degré  de  feu  aflez  fort  pour  faire  entrer  l'or 
en  fufion.  Il  s'eft  dégagé,  pendant  l'opération, 
beaucoup  de  vapeurs  de  phofphore;  mais  tout 
celui  qui  s'efl  produit  ne  s'ell  point  dilUpé  ; 
une  petite  quantité  s'efl  unie  à  l'or  qui  étoit 
plus  blanc  que  dans  fon  état  naturel ,  &  qui  fe 
brifoit  fous  le  marteau  :  il  avoit  aufli  une  ap- 
parence cridallifée. 
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24  grains  de  ce  phofphure  d'or,  expofés  fur 
une  coupelle  dans  une  moufle  ardente  ,  ont 
diminué  feulement  d'un  grain  ,  8c  le  bouton  d'or 
refiant  avoit  la  couleur  particulière  à  ce  métal. 

Platine  phofphure  i  ou  phofphure  de  platine. 

Un  mélange  d'une  once  de  platine ,  d'une 
once  de  verre  phofphorique  èc  d'un  gros  de 
charbon  en  poudre  ayant  été  mis  dans  un  creu- 
fet,  &  le  tout  recouvert  d'un  peu  de  poudre 
de  charbon ,  M.  Pelletier  a  donné  un  degré 
de  feu  à  peu  près  égal  à  celui  qui  auroit  fait 
entrer  l'or  en  fiifion  ,  &  il  l'a  continué  pendant 
une  heure;  ayant  enfuite  caiTé  le  creufet,  il 
a  trouvé ,  au  -  defl'ous  d'un  verre  noirâtre  ,  un 
petit  culot  d'un  blanc  argentin  qui  pefoit  plus 
d'une  once  ,  &  qui ,  dans  fa  partie  inférieure  , 
oflfroit  des  criftaux  de  la  même  fubflance  qui 
étoit  bien  déterminée  ;  leur  figure  étoit  un  cube 
parfait.  La  même  expérience ,  répétée  plufieurs 
fois ,  a  toujours  préfenté  les  mêmes  réfultats. 

Le  phofphure  de  platine  eft  très -aigre  & 
d'une  aiïez  grande  dureté ,  faifant  feu  fous  le 
briquet  ;  il  n'eft  pas  fenfible  à  Tadion  du  bar- 
reau aimanté ,  Se  lorfqu'on  l'expofe  à  nud  à  un 
feu  capable  de  le  tenir  en  fufion  ,  il  laifle  échap- 
per le  phofplïore  qui  lui  étoit  uni  ôi.  qui  vient 
brûler  à  fa  furfacei 
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Le  phofphure  de  plaiine ,  expofé  au  feu  dans 
un  fourneau  de  coupelle  fur  des  têts  de  por- 
celaine ,  a  laiflTé  un  verre  noir  qui  entouroit  la 
fubftance  métallique  ;  la  couleur  du  verre  efl 
due  au  fer  contenu  dans  le  platine  ;  &  en  con- 
tinuant de  l*expofer  au  même  feu  dans  de  nou- 
veaux têts  de  porcelaine ,  les  dernières  portions 
du  verre  qui  fe  formoient  n'avoient  pas  la  même 
inienfité  de  couleur,  &  elles  étoient  plus  ou 
moins  verdâtres,   &  quelquefois  d'une  teinte 
bleue  ;  &  enfin ,  d'un  blanc  iranfparent.  Cette 
obfervation  a  fait  croire  à  M.  Pelletier,  que 
le  phofphore  fépare  très-bien  le  fer  du  platine, 
&  que  c'eft  un  des  meilleurs  moyens  pour  l'en 
dépouiller  entièrement.  Mais  le  verre  qui  ré- 
fulte  de  la  combuflion  du  phofphore  &  de  (a 
combinaifon  avec  l'oxide  de  fer ,  forme  un  en- 
duit qui  s'oppofe  à  la  combuflion  du  phofphore 
qui  refte  encore  combiné  avec  le  platine.  Pour 
vaincre  cet  obftacle,  M.  Pelletier  a  imaginé 
d'expofer  au  feu  le  phofphure  de  platine  dans 
des  coupelles  faites  avec  les  os  calcinés  qui, 
abforbant  très  -  bien  le  verre  de  plomb ,  dé- 
voient auffi  avoir  la  propriété  d'abforber  le  verre 
phofphorique  ;  il  a  répété  plufieurs  fofs  fïic- 
cefTives  cette  opération  en  changeant  de  cou- 
pelle. Il  a  préfenté  à  l'académie  un  culot  de 
platine  qui  avoil  éprouvé  quatre  fois  cette  opé- 
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ration  ;  dans  cet  état ,  ce  métal  fe  laiffe  lami- 
ner ,  mais  il  efl:  caffant  à  chaud. 

Depuis  la  ledure  de  fon  mémoire,  M.  Pel- 
letier a  fiiivi  ce  procédé,  ôc  il  cil  parvenu  à 
dépouiller  totalement  le  platine  du  phofphore , 
de  manière  qu'il  peut  être  travaillé  à  chaud  ; 
il  nous  aura  procuré  par-là  un  moyen  de  pu- 
lifîer  ce  métal  qui  efl:  probablement  plus  avan- 
tageux que  tous  ceux  qu'on  a  tentés  jufqu'à 
préfent. 

Le  phofphure  de  platine  détonne  vivement 
îorfqu'on  le  jette  fur  le  nitre  en  fufion. 

Un  mélange  de  phofphure  de  platine  &  de 
muriate  oxigéné  de  potaiïe ,  projette  dans  un 
creufei  rouge,  produit  une  détonnation  vive, 
6c  le  platine  relie  pur  dans  le  creufet. 

Argent  phofphure  ,  ou  phofphure  d'argent. 

Une  demi -once  d'argent  a  acquis,  en  la 
traitant  avec  une  once  de  verre  phofphorique 
&  deux  gros  de  charbon ,  une  augmentation 
de  poids  d'un  gros.  Le  phofphure  qui  s'efl 
formé  étoit  blanc  ;  il  paroifToit  grenu  &:  comme 
criflallifé;  il  fe  brifoit  fous  le  marteau,  mais 
il  fe  luilToit  entamer  par  la  lame  d'un  couteaci. 
Etant  expofé  fur  une  coupelle  dans  une  moufle 
ardente,  le  phofphore  fe  diiTipe  &  l'argent  relie 
très- pur. 
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Cuivre  phofphuré  ^  ou  phofphure  de  cuivré, 

M.  Pelletier  avoit  obfervé ,  en  préparant  le 
phofphore  en  grand ,  que  l'acide  phofphorique 
attaquoit  un  peu  les  badines  de  cuivre  dont 
il  trouve  d'ailleurs  qu'il  eft  très-avantageux  de 
fe  fervir  peur  cette  opération  ;  &:  il  avoit  re- 
trouvé dans  les  cornues  dont  il  avoit  fait  ufage 
pour  la  diflillation ,  du  phofphure  de  cuivre  ^ 
tantôt  en  petits  grains  féparés ,  tantôt  réunis  en 
mafles  plus  confidérables ,  félon  le  degré  de 
feu  plus  ou  moins  fort  qui  avoit  terminé  l'opé- 
ration. Il  avoit  montré  ce  phofphure  à  l'aca- 
démie,. &  c'ell  d'après  cela  qu'il  avoit  été  in- 
diqué dans  la  Nomenclature  chimique.  Le  phof- 
phure de  cuivre  s'obtient  auiïi  par  un  procédé 
femblable  à  celui  qui  a  été  décrit  pour  l'or, 
l'argent  &  le  platine.  Les  proportions  qu'a  em- 
ployées M.  Pelletier  font  une  once  de  cuivre 
en  copeau,  une  once  de  verre  phofphorique, 
&  un  gros  de  poudre  de  charbon.  Ce  phof- 
phure a  un  coup  -  d'œil  blanchâtre  ;  il  eft  quel- 
quefois irifé  ;  il  s'altère  à  l'air  comme  les  py 
rites  ;  il  perd  fon  éclat  brillant  &:  prend  une 
couleur  noire. 

Margraff  avoit  fat  du  phofphure  de  cuivre 
en  diftillant  l'oxide  de  cuivre  ,  qu'on  appelle 
crocus  veneris ,  avec  du  phofphore  ;  êc  M.  Pel- 
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letîçr  Fa  àufTi  obtenu  par  ce  procédé  ;  mais  iî 
n'a  pas  obîervé  la  propriété  que  lui  attribue 
MargraflT,  de  couler  lorfqu'on  l'approche  d'une 
luniière.  Il  en  a  placé  fur  une  coupelle  dans  une 
moufle  ardente;  le  phofphure  eft  entré  en  fu- 
fion  ,  le  phofphore  venoit  brûler  à  fa  furface, 
&  il  efl  relié  fur  la  coupelle  une  matière  noi- 
râtre qui  reiïembloit  à  une  fcorie  ,  &  la  cou- 
pelle s'efl  trouvée  pénétrée  d'un  verre  qui  l'a 
colorée  en  bleu. 

Fer  phofphure  ,  ou  phofphure  de  fer. 

Le  phofphure  de  fer  provenant  de  la  fufion 
d'une  once  de  verre  phofphorique  ,  &  d'une 
once  de  fer  en  copeaux  mêlées  avec  un  demi- 
gros  de  charbon ,  éioit  très-aigre ,  blanc  dans 
fa  cafifure ,  ayant  une  apparence  ftriée  &  gre- 
nue ;  il  étoit  criflallifé  dans  une  cavité  en  prif- 
mes  rhomboïdaux.  C'ell  la  même  fubflance 
que  Bergman  avoit  prife  pour  un  métal  par- 
ticulier. 

Ce  phofphure ,  placé  fur  une  coupelle  dans 
une  moufle  ardente ,  n'a  pas  tardé  à  entrer  en 
fufion;  il  efl  reflé  fur  la  coupelle  une  fubf- 
tance  fragile,  qui  efl  un  oxide  de  fer,  &  la 
coupelle  étoit  pénétrée  d'une  matière  pareille 
a  celle  que  M.  Pelletier  avoit  obfervée  en  trai» 
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tant  de  la  même  manière  le  phofphure  de  pla- 
tine obtenu  avec  le  plaiine  non  purifié. 

Plomb  phofphure,  ou  phofphure  de  plomb. 

Le  phofphure  de  plomb  ,  obtenu  par  le  pro- 
cédé décrit,  paroît  peu  différent  du  plomb  or- 
dinaire j  il  eft  malléable ,  (Se  fe  coupe  facilement 
avec  un  couteau  ;  mais  il  perd  fon  brillant 
plus  promptement  que  le  plomb ,  &  lorfqu'on 
le  fond  au  chalumeau  fur  un  charbon,  on  voit 
que  le  phofphore  brûle  en  laiflant  le  plomb. 

Eta'm  phofphure i  ou  phofphure  d'étaïn. 

Le  phofphure  d'étain  que  M.  Pelletier  a  ob- 
tenu par  fon  procédé  étoit  divifé  en  plufieurs 
grains,  parce  qu'il  n'avoit  pas  donné  aiïez  de 
feu  pour  qu'ils  fuflent  réunis.  Ces  grains  ne 
paroifToient  pas  différens  de  l'étain  ;  mais  étant 
fondus  au  chalumeau ,  le  phofphore  venoit 
brûler  à  la  furface  du  métal,  comme  dans  la 
même  expérience  avec  le  plomb. 

Il  faut  avoir  attention  en  fondant  l'étain  ou 
le  plomb  avec  la  poudre  de  charbon  &  le  verre 
phofphorique  ,  de  ménager  le  feu ,  parce  que 
le  phofphure  quitte  facilement  ces  deux  métaux. 

Conclujîon, 
Il  réfiilte  des  expériences  de  M.  Pelletier, 
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que  le  phofphore  peut  fe  combiner  avec  l'or, 
le  platine,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer,  l'étain  &: 
le  plomb  ;  qu'il  ôte  la  dudilité  aux  cinq  pre- 
miers. M.  Pelletier  fe  propofe  de  tenter  d'autres 
expériences  pour  conftater  ,  s'il  eft  pofllble , 
de  Combiner  avec  l'étain  8c  le  plomb  une  plus 
grande  quantité  de  phofphore ,  ôc  fi  alors  ils 
conferveront  encore  leur  malléabilité.  Il  exa- 
minera ,  dans  un  autre  mémoire ,  l'aâion  du 
phofphore  fur  les  demi-métaux,  &  il  fe  pro- 
pofe de  déterminer  l'ordre  de  fon  affinité  avec 
les  métaux  Se  les  demi-métaux. 

Il  efi  bien  à  defirer  que  M.  Pelletier  porte 
à  fa  perfeâion  un  travail  qui  enrichira  la  chi- 
mie d'un  genre  de  combinaifon  qui  étoit  pref- 
qu'entièrement  inconnu,  6c  qu'il  a  trouvé  le 
moyen  de  produire  par  un  procédé  auffi  fimple 
qu'ingénieux. 


LETTRE 

DE    M.    DE    MORVEAU, 

^  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  VIRLL 

X  K  E  N  E  z  un  tube  dont  moitié  foit  courbée 
en  quart  de  cercle ,  ou  encore  mieux  de  ces 
très-petites  cornue  s  d'un  pouce  environ  de  grof- 
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feur  ;  l'ayant  rempli  de  mercure  bien  fec , 
iniroduifez-y  3^4  pouces  cubes  de  gaz  hy- 
drogène, puis  envoyez-y  un  fragment  d'oxide 
de  plomb  blanc  (ce  qu'on  nomme  écaille  de 
plomb)  de  10  à  12  grains,  de  manière  que 
Je  fragment  fe  trouve  ifolé  du  mercure  &  repo- 
fant  dans  le  bulbe  de  la  cornue ,  tandis  que  le 
col  eil  perpendiculaire  &  plongé  dans  un  bocal 
où  il  y  a  du  mercure.  En  pofant  la  flamme  d'une 
fimple  bougie  fous  l'oxide  de  plomb ,  vous 
verrez  le  mercure  remonter  très-fort,  Poxide  fe 
réduire  en  un  globule  de  plomb ,  &:  de  l'eau. 
Dans  le  même  appareil  que  l'on  peut  appeller 
récipient  courbe ,  vous  décompoferez  encore 
plus  rapidement  le  gaz  ammoniacal ,  il  eft  cu- 
rieux de  voir  que  plus  on  échauffe  l'oxide  de 
plomb  Si  par  conféquent  le  gaz ,  plus  le  mer- 
cure remonte  vîte  &  à  vrai  dire ,  à  vue  d'œil , 
&  toujours  de  l'eau ,  ce  qui  double  ici  l'effet 
de  l'abforption.  Si  vous  avez  la  précaution  de 
deffécher  vos  gaz  auparavant  à  la  manière 
de  M.  de  Sauiïlire,  c'e(l-à-dire  en  y  introdui- 
fant  une  lame  de  fer,  fur  laquelle  vous  aurez 
fait  couler  de  la  potaffe ,  les  gouttes  d'eau  que  - 
vous  recueillerez  enfuite  par  le  papier  gris 
porté  à  la  balance,  prouveront,  ce  me  femble, 
autant  que  la  quantité  qu'on  obtiendroit  dans 
un  grand  appareil. 
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EXTRAIT 

DES    EXPÉR lENCES 

DE    M.    SENNEBIER. 

Sur  raâion  de  la  Lumière  folaire  dans 
la  végétation  ; 

Par  M.  Hassenfratz. 

IVl .  Priestley  avoit  annoncé  en  1775* , 
que  les  végétaux  expofés  à  la  lumière  avoient 
la  propriété  d'améliorer  l'air  vidé.  M.  Ingen- 
Houfz  travailla  fur  le  même  objet ,  &  publia 
en  1779,  un  ouvrage  où  il  traitoit  de  l'influence 
du  foleil  fur  la  produdion  de  l'air  pur  par  les 
feuilles. 

En  1779,  M.  Sennebier  donna  au  public  un 
ouvrage,  dont  le  but  étoit  à -peu -près  le 
même  que  celui  de  M.  Ingen-Houfz  ;  &  quoique 
M.  Sennebier  fût  d'accord  fur  les  principaux 
faits  avec  M.  Ingen-Houfz,  il  n'étoitpas  néan- 
moins de  fon  avis  dans  tous  les  points.  Cette 
diverfité  d'opinion  a  donné  naiflance  jufqu'à  ce 
jour  à  plufieurs  ouvrages ,  dans  lefquels  ces 
deux  fa  vans  ont  cherché  à  appuyer  leurs  opi- 
nions fur  de  nouveaux  faits  &  de  nouveaux 
raifonnemens.  M.  Sennebier  ,  enfin ,  vient  de 
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publier  un  ouvrage  où  il  répond  de  nouveau 
â  M.  Ingen-Houfz.  On  peut  confidérer  cet 
ouvrage  foui;  deux  rapports ,  ou  comme  la  fuite 
d'une  difcuflion  littéraire  entre  M.  Sennebier 
&  M.  Ingen-Houfz ,  ou  comme  préfentant  une 
fuite  d'expériences  qui  peuvent  intéreffer  les 
favans  ;  e'eft  fous  ce  point  de  vue  que  nous 
examinerons  l'ouvrage  de  M.  Sennebier. 

L'objet  que  M.  Sennebier  fe  propofe,  efl  de 
prouver  que  l'air  fixe  efl  décompofé  par  les 
végétaux ,  8c  que  c'eft  en  raifon  de  cette  dé- 
compofition  qu'ils  donnent  de  l'air  pur.  Il  s'ef- 
force enfuite  de  prouver  que  la  lumière  eft 
anti-feptique  ,  &  qu'elle  contribue  à  former 
la  réfine. 

Pour  prouver  que  Pair  fixe  fe  décompofé , 
M.  Sennebier  fait  voir  par  une  fuite  d'expé- 
riences que  les  végétaux  ne  donnent  d'air  fixe 
dans  l'obfcurité  ,  que  quand  ils  font  altérés  ;  il 
prouve  par  d'autres  expériences,  que  les  plantes 
expofées  à  la  lumière ,  ne  fourniflent  point  d'air 
pur ,  fi  l'eau  dans  laquelle  elles  font  ne  con- 
tient point  d'air  fixe.  Ces  deux  objets  font 
traités  dans  deux  mémoires  féparés;  M.  Sen- 
nebier y  a  ajouté  un  troifième ,  dans  lequel  il 
préfente  les  conclufions  qu'il  déduit  de  ce  qu'il 
a  avancé  dans  tes  deux  premiers  mémoires. 
Pour  s'alTuxer  que  les  plantes  ne  produifent 
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point  d'air  fixe  à  robfcurité,  il  en  a  tônu  long- 
temps fous  l'eau  Tans  obtenir  une  feule  bulle 
d'air  ;  elles  n'en  ont  fourni  que  quand  elles  fe 
font  décompofées ,  mais  cet  air  n'étoit  point 
de  l'air  fixe  pur  ;  c'étoit  un  mélange  d'air  fixe , 
d'air  inflammable  &  d'air  phlogiftiqué,  comme 
M.  F^ricflley  l'ayoit  déjà  remarqué.  M.  Sen- 
nebier  vit  enfuiie  qu'il  fuffifoit  d'appliquer  aux 
végétaux  l'adion  d'une  foible  lumière  ,  pour 
leur  faire  donner  de  l'air  pur ,  puifqu'il  y  par- 
vint,  en  réfléchififant  fur  des  plantes  la  lumière 
de  deux  bougies  à  l'aide  d'un  miroir  concave. 

Après  s'être  affuré  que  les  plantes  ne  don- 
noient  point  d'air  fous  l'eau  à  l'obfcurité  tant 
qu'elles  étoient  faines,  M.  Sennebier  en  a  expofc 
dans  l'obfcurité  à  l'adion  de  l'air  commun ,  dans 
des  cloches  renverfées  tantôt  dans  l'eau,  tantôt 
dans  le  mçrcure;  au  bout  de  quelque  temps  il 
trouva  toujours  l'air  mélangé  d'air  fixe.  Il  a  conf^ 
lamment  obtenu  le  même  réfultat ,  quelle  que 
fut  l'efpèce  de  plantes  mifes  en  expériences. 

Les  plantes  fournifTent  un  peu  d'air  fixe , 
même  à  la  lumière  ,  comme  s'en  efi  affuré 
M.  Sennebier;  ce  gaz  efl  en  très-petite  quan- 
tité à  l'égard  de  l'air  vital ,  mais  il  n'en  exifte 
pas  moins. 

En  expofant  des  plantes  dans  l'air  pur  , 
M.  Sennebier  obferva  que  cet  air  diminuoit  de 
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volume  en  fe  mélangeant  d'air  fixe ,  qu'il  faifoic 
abforber  par  l'eau  ou  Teau  de  chaux  ;  d'où  il 
conclut  qu'il  n'y  avoit  point  d'air  fixe  de  pro- 
duit; mais  qu'il  fe  dégageoit  de  la  plante  du 
phlogillique  ou  de  la  matière  charbonneufe , 
qui  en  fe  combinant  avec  l'air  pur  formoit  de 
l'air  fixe. 

Cet  air  étant  formé  par  l'air  pur  ,  contenu 
dans  l'air  qui  environne  les  plantes ,  il  doit  s'en- 
fuivre  que  les  plantes  ne  pouvant  point  en 
former  étant  expofées  à  l'obfcurité ,  &  renfer- 
mées dans  les  airs  inflammable  Se  phlogiftiqué , 
dévoient  néceffairement  y  périr,  C'efl:  auffi  ce 
que  M.  Sennebier  a  obfervé.  Mais  ayant  expofé 
à  la  lumière  des  plantes  dans  ces  airs,  elle^  les 
ont  améliorés ,  de  manière  que  l'air  phlogifliqué 
étoit  aufli  bon  que  l'air  commun.  L'air  inflam- 
mable expofé  avec  des  plantes  à  la  lumière 
s'efl  artiélioré  plus  rapidement  que  l'air  phlogif- 
tiqué ,  &  même  que  l'air  commun.  Car  M.  Sen- 
nebier ayant  expofé  tous  les  jours  à  la  lumière , 
des  plantes  dans  de  l'air  commun  &  dans  de 
l'air  inflammable ,  Se  les  ôtant  tous  les  foirs  pour 
en  mettre  de  nouvelles  le  lendemain  matin  , 
vit  qu'au  bout  de  fix  jours ,  loo  parties  de 
l'air  du  vafe  où  avoit  féjourné  l'air  commun, 
mêlées  à  loo  parties  d'air  nitreux,  laifl[bient  89 
parties  de  réfidu,    tandis  que    100  parties  de 
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l'air  du  vafe  où  avoit  féjourné  l'air  inflamma- 
ble ,  n'en  lailToient  que  80. 

L'ail"  fixe  formé  par  rexhalaifon  des  plantes 
dans  l'air  pur,  détermina  M.  Sennebier  à 
examiner  dans  quel  rapport  leur  fcjour  conf- 
iant dans  l'air  commun  pouvoit  l'améliorer. 
L'expérience  lui  apprit  que  cette  amélioration 
dépendoit  de  la  quantité  de  feuilles  Se  du  volume 
de  l'air  dans  lequel  elles  étoient  ;  qu'il  y  avoit 
telles  proportions  où  le  volume  8c  la  bonté  de 
l'air  reiloient  conftamment  les  mêmes ,  d'autres 
où  l'air  devenoit  plus  mauvais,  &  d'autres  où 
il  fe  bonifioit. 

Après  s'être  afliiré  par  ces  expériences  que 
l'air  fixe  ne  fe  dégageoit  point  des  plantes, 
mais  fe  formoit  fous  les  vaifTeaux,  M.  Sen- 
KEBiER  crut  s'appercevoir  que  les  plantes  y 
languiffbient ,  &  il  préfuma  que  cet  état  pou- 
voit bien  être  la  caufe  de  la  formation  de  l'air 
fixe  ;  afin  de  mieux  s'en  convaincre ,  il  examina 
l'air  qui  touche  la  nuit  les  plantes  à  l'air  libre  ; 
il  en  recueillit  &  n'y  trouva  point  d'indice  d'air 
fixe ,  d'où  il  conclut  que ,  puifque  les  plantes 
à  l'air  libre  ne  produifoient  point  d'air  fixe 
d'une  manière  fenGble ,  &  que  Ton  en  trou» 
voit  une  aflez  grande  quantité  dans  l'air  des 
cloches ,  fous  lefquelles  elles  avoient  été  enfer- 
mées. 
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Mfices  ;  il  devoit  nécefTairement  s'y  être  formé 
par  l'altération  des  plantes. 

Il  y  avoit  tout  lieu  de  croire  que  les  plantes 
étiolées  ne  dévoient  point  produire  d'air  à  l'obf- 
curité;  aufli  l'air  dans  lequel  M.  Sennebier  tii't 
des  plantes  étiolées  renfermées  pendant  14.  jours , 
lie  parut  point  altéré  quand  il  l'examina.  Ces 
mêmes  plantes  étiolées  accoutumées  à  vivre 
dans  l'obfcurité,  périffent  aulïi-tôt  qu'on  les  ex- 
pofe  à  lumière  fous  des  récipiens. 

Pour  déterminer  la  décompofition  de  l'air  fixe 
par  les  plantes ,  M.  Sennebier.  expofa  à  la 
lumière,  des  plantes  couvertes  d'eau  diilillée , 
d'eau  bouillie  ,  d'eau  commune  &  d'eau  aérée. 
Il  obferva  qu'il  neretii'oit  point  d'air  des  plantes 
expofées  dans  l'eau  diftillée  ou  dans  l'eau  bouil- 
lie ,  qu'il  en  retiroit  peu  des  plantes  couvertes 
d'eau  commune,  6c  que  les  plantes  couvertes 
d'eau  aérée  en  fourniffbient  une  grande  quan-* 
litc.  Les  quantités  d'air  obtenu  des  mêmes 
feuilles  fous  l'eau  commune  &  fous  l'eau  aérée 
ont  quelquefois  été  comme  2  :  5:28. 

Après  s'être  affuré  que  les  plantes  produi- 
foient  plus  d'air  pur  dans  l'eau  aérée  que  dans 
l'eau  commune,  il  chercha  fi  le  volume  de  l'eau 
aérée  auroit  quelqu'influence  fur  les  quantités 
d'air  produites  ,  ôc  il  trouva  que  ,  les  volumes 
d'eau  étant  ::  i.-y,  les  qirantités  d'air  éioàen* 
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à-peu-près  ::  I0:2j.  Il  chercha  enfuite  à  dé- 
terminer quelle  pou  voit  être  l'influence  du  rap- 
port des  feuilles  fur  la  produdion  de  l'air  dans 
le  même  volume  d'eau  ,  de  il  trouva  que  le 
nombre  de  feuilles  étant  :  ;  i  :  y ,  l'air  obtenu 
ctoit  à-peu- près  :  :  lo  :  30. 

Les  feuilles  fanées  lui  produifirent  aufli  de 
l'air  pur  lorfqu'elles  étoient  expofées  à  l'adion 
de  la  lumière  dans  l'air  fiye. 

Comme  d'après  les  expériences  de  M.  S  £  n- 
.N  E  B I E  R ,  les  plantes  expofées  à  l'aâion  de  la 
lumière  fous  l'eau  bouillie  Se  l'eau  diftillée  ,  ne 
lui  ont  point  donné  d'air  pur ,  &  que  l'air  pur 
obtenu  a  toujours  été  en  raifon  de  la  quan- 
tité d'air  fixe  contenu  dans  l'eau  à  partir  d'ua 
certain  degré  de  faturation  ;  il  en  conclut ,  que 
que  l'air  pur  produit  par  les  plantes  efl  le  ré- 
fultat  de  la  décompofition  de  l'air  fixe  Se  non 
point  de  celle  de  l'eau ,  &  que  l'eau  ne  pro- 
duit d'autre  effet  relativement  à  cette  produc- 
tion d'air  que  de  lui  fervir  de  véhicule ,  &  de 
l'entraîner  avec  elle  de  l'intérieur  des  feuilles 
en  s'évaporant.  Il  déduit  cet  effet  de  l'eau  du 
rapport  qu'il  a  trouvé  entre  l'évaporation  de 
l'eau  Se  celle  de  l'air  pur  produit. 

En  répétant  les  expériences  de  M.  G  u  e  T- 
T  A  R  D  fur  la  fuccion  Si  l'évaporation  de  l'eau 
par  les  plantes ,  M.  S  £  K  K  £  b  i  E  R  imagina  de 
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les  faire  avec  des  morceaux  de  toiie  verte  ik 
blanche  découpés  en  forme  de  feuilles  ;  il 
obtint  avec  ces  finuilacres  de  feuilles  un  réfultat 
femblable  à  celui  qu'il  avoir  eu  avec  les  feuilles 
naturelles  ;  les  fimulacres  de  feuilles  blanches 
Si  vertes  produifirein  peu  de  différence  ;  les 
feuilles  naturelles  &  sèches  n'en  produifirent 
point. 

Nous  allons  finir  cet  extrait  en  rapportant 
quelques  expériences,  qui ,  malgré  le  rapport 
qu'elles  ont  avec  la  théorie  de  la  végétation , 
n'en  ont  cepeLidanr  point  avec  l'objet  dont 
M,  Seknebier  paroît  s'être  occupé  dans 
cet  ouvrage. 

M.  ToMPSON  a  imprimé  que  les  feuilles 
sèches,  le  bois  de  peuplier  noir,  la  foie  crue, 
les  fils  de  verre ,  produifoient  de  l'air  pur 
fous  l'eau ,  fi  on  expofoit  ces  corps  à  la'  lu- 
mière. 

M.  Sennebier  en  répétant  ces  expérien- 
ces avep  foin ,  a  trouvé  que  les  feuilles  sèches 
ont  produit  une  petite  quantité  d'air  moins  bon 
que  l'air  commun.  N'ayant  point  de  peuplier 
noir,  il  s'eft  affliré  que  tout  autre  bois  féché 
ne  lailïe  dégager  que  l'air  contenu  dans  fes 
pores.  Il  a  obfervé  que  la  foie  jaune  fe  blan- 
chifibit  dans  l'eau ,  &  qu'elle  laiflfoit  dégager 
pendant  fon  blanchiffement  un  peu  d'air  moins 
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bon  que  l'air  coin  mu  n  ,  Se  cjue  la  foie  blanche 
en  produifoit  en  moindre  quantité.  Il  a  obfervé 
cependant  que  la  foie  laifToit  dégager  un  peu 
d'air  pur  quand  elle  avoit  fcjournc  quelque 
temps  dans  l'eau.  Mais  ce  dégagement  n'avoit 
lieu  que  lorfqu'elle  fe  couvroit  de  matière  ver- 
te ,  qu'ainfi  il  étoit  accidentel.  Il  a  vu  enfin  ,  que 
les  fils  de  verre  n'en  produifoient  point  dn  tout. 


AVIS 

De  m.  le  Baron  de  Dietrich, 

Sur  VInfluunon.  de  la  Société  de  V An  de  tex- 
■ploitaùoii  des  mines  établie  à  Schemnit^  en 
Hongrie. 


U  mois  de  Septembre  1786,  plufieurs  des 
plus  célèbres  minéralogifles  de  l'Europe  fe  font 
trouvés  réunis  (a)  à  Szkléno  près  Schemnitz 
en  Hongrie ,  pour  y  prendre  connoiflTance  des 
nouveaux  procédés  de  l'amalgamation  employée 


{a)  MM.  de  Born,  de  Trebra  ,  J.  Jacques  Ferber, 
Nicolas  Poda  ,  Antoine  de  Ruprecht,  dom  Faufto  d'E- 
thuyar,  J.  F.  W.  de  Charpentier,  John  Hawkins ,  & 
Olaus  HeneksL 
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par  M.  de  Born  pour  le  traitement  des  mines. 
Ils  ont  cru  rendre  un  fervice  important  à  l'art 
de  l'exploitation  des  mines ,  en  formant  une 
fociété  qui  établît  une  communication  rapide 
entre  tous  les  favans  de  l'univers  qui  fe  livrent 
à  l'étude  ou  à  la  pratique  des  fciences  qui  ont 
rapport  à  cet  art. 

Ils  ont  fait  une  lifte  de  ceux  de  ces  favans 
qui  leur  étoient  connus ,  &:  ils  leur  ont  adrelîé 
une  invitation  pour  les  engager  à  créer  avec 
eux  une  fociété  ,  laquelle  s'occuperoit  de  la 
géographie  phyfique,  delà  minéralaoie  fondée 
fur  la  chimie  8c  de  toutes  les  branches  qui 
dépendent  des  travaux  des  mines  &  des  ufines. 
Ces  MeiTieurs  propoferent  d'établir  des  mem- 
bres ordinaires  ,  extraordinaires  &.  honoraires , 
en  plaçant  parmi  les  uns  les  perfonnes  occu- 
pées en  grand  des  travaux  des  mines  ;  parmi 
les  autres,  celles  qui  étudient  dans  le  cabinet 
les  fciences  fur  lesquelles  la  pratique  fe  fonde; 
parmi  les  tioifièmes  >  enfin,  les  proieéieurs  &. 
les  amateurs  de  l'art  de  l'exploitation  des 
mines. 

Ils  défignèrent  pour  chaque  état  en  parti- 
culier un  diredeur  minéralogifie  praticien  ,  qui 
communiqueroit  conftamment  avec  un  bureau 
général  de  correfpondance  établi  en  méme- 
tems  qu'une  eaiflTe  ,  au  lieu  où  les  diteâeurs 
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réunis  le  jugeroient  le  plus  convenable.  Se  pour 
le  moment  à  Zelierfeld  au  Hartz.  Ces  favans 
crurent  devoir  donner  aux  directeurs  là  faculté 
de  propofer  des  membres  ,  d'engager  ceux  qui 
auroient  été  agréés  à  s'occuper  des  travaux  de 
la  fociété,  de  leur  adrelîei-  les  qiieftions  &  les 
projets  qui  leur  feroient  envoyés  par  le  bureau 
général  de  correfpondance  pour  avoir  leur  avis 
ou  leur  jugement.  Ils  pensèrent  que  ce  bureau 
de  correfpondance  pourroit  loigner  l'impreïTion 
àes  mémoires  de  la  fociété  ,  communiquer  à 
chaque  membre,  lorfqu^l  le  demanderoit,  8c 
à  [es  frais  particuliers ,  les  defHns ,  modelés , 
productions  qui  fe  trouveroient  raiïemblées  dans 
ce  dépôt  général  ;  répondre  aux  demandes  fur 
lefquelles  la  fociété  feroit  ronfultée  par  les 
provinces ,  compagnies  ,  officiers  des  mines  , 
même  les  fimples  particuliers,  8c  juger  les  pro- 
jets foumis  à  fon  examen  ,  après  avoir  pris 
l'avis  des  différentes  direâions ,  moyennant  un 
honoraire  qui  feroit  verfé  dans  la  cailTe  de  la 
fociété. 

Ces  Mefîîeurs  voulurent  bien  me  déOgner 
direâeur  pour  la  France  Se  la  Suiffe  ;  mais  les 
membres  de  cette  république  obfervèrent  avec 
raifon  qu'il  étoit  plus  naturel  qu'ils  formnfTent 
tme  direâion  particulière ,  pour  éviter  les  re- 
tards &  diminuer  les  frais,  parce  qu'ils  fe  trou- 
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veroient  plus  près  du  centre  de  la  correfpon- 
dance  qu'en  reftant  fous  la  direâion  françoife. 
J'ai  tranfmis  leur  demande  à  mes  confrères , 
Se  M,  Struwe  a  cté  nommé  directeur  pour  la 
Suiiïe. 

Je  n'avois  point  ofé  me  flatter  jufqu'à  prc- 
fent  de  pouvoir  donner  en  France  une  cer- 
taine extenfion  à  celle  fociété,  i^es  ouvrages 
paroifTant  dans  une  langue  qui  nous  eft  peu 
familière;  j'avois  preffenti  que  plufieurs  per- 
fonnes  trouveroient  fingulier  de  payer  une  con- 
tribution annuelle  de  deux  ducats ,  équivalente 
à  21  ou  22  liv. ,  qu'exige  la  fociété  de  cha- 
cun de  fes  membres ,  pour  recevoir  un  volume 
allemand  qu'elles  ne  pourroient  lire.  Enfin,  je 
n'avois  pas  encore  de  preuves  de  la  confiftance 
que  cet  établiflement  avoit  prife  dans  le  refle 
de  l'Europe. 

Les  Annales  chimiques  préfentent  un  moyen 
de  fuppléer  au  peu  de  connoiffance  que  l'on 
a  généralement  en  France  de  la  langue  alle- 
mande; àmefure  qu'il  paroîtraun  volume  des 
mémoires  de  la  fociété ,  on  en  traduira  les  ar- 
ticles principaux,  ou  du  moins  on  en  donnera 
des  extraits  fuffifamment  détaillés ,  des  articles 
trop  longs  pour  être  traduits  en  entier,  Se  ces 
articles  feront  inférés  d:ins  les  Annales  de  chi- 
mie, aux  frais  des  éditeurs  de  ces  Annales*  On 
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fera  tirer  des  exemplaires  des  objets  pris  dti 
volume  de  la  fociété  de  l'art  de  rexploiiaiion 
des  mines  pour  chacun  de  fes  membres,  qui, 
ne  fâchant  pas  l'allemand ,  ne  fera  pas  dans 
le  xas  de  défirer  le  volume  original. 

Dans  la  perfuafion  que  cette  forme  déter- 
niinera  plufieurs  de  nos  mincralogifles  à  joindre 
leurs  efforts  à  ceux  de  la  fociété ,  &  dans  k 
néceffité  de  faire  connoître  à  ceux  qui  en  font 
déjà  partie  ,  les  réflexions  auxquelles  la  pre- 
mière invitation  a  donn.é  lieu ,  je  placerai  ici 
un  extrait  des  oblervarions  que  le  bureau  de 
correfpondance  générale  m'a  adrelTées  à  ce  fu- 
jet,  6<  je  terminerai  l'article  par  la  lifte  géné- 
rale des  membres  de  la  fociété. 

Premières  obfervations  fur  V étahlïffement  de  la 
Société  de  Pan  de  V exploitation  des  mines. 

L'accueil  favorable  fait  par  les  plus  célè- 
bres minéralogilles  de  l'Europe,  à  l'invitation 
qui  leur  a  été  adrelTée  au  nom  de  la  fociété 
de  l'art  de  l'exploitation  des  mines  formée  à 
Szkleno,  met  ceue  fociété  en  état  de  continuer 
fes  travaux. 

Cette  invitation  contient  fur  l'établifTement 
de  la  fociété  quelques  difpofitions  qui  deman- 
dent  des  éclairciffemens. 
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Plufieurs  peifbnnes  invitées ,  en  rapprochant 
les  quatrième  Se  neuvième  (a)  articles  de  l'in- 
vitation ,  ont  craint  qu'on  n'exigeât  d'eux  des 
travaux  trop  pénibles ,  ou  au  moins  capables 
de  les  détourner  de  ceux  dont  ils  font  tenus 
par  état. 


(  a  )  Art.   IV.  Devoirs  &  obligations  des  membres. 

1".  Envoyer  ,  chacun  de  la  contrée  qu'il  habite,  tcut 
ce  qui  peut  concourir  au  but  de  la-fôciété  ;  z**.  indi- 
quer exaftement  les  faits  &  les  obfèrvations  ;  3°.  faire 
pa-rt  de  toutes  les  expériences  ,  même  de  celles  qui 
n'auroient  pas  réufli,  fi  elles  peuvent  tourner  à  l'avan- 
tage du  public  ;  4*^.  adrefTer  à  la  (bciété  les  examens 
des  projets  ,  &  les  jugemens  des  queftions  propoiées 
par  elle;  5*^.  chaque  membre  payera  deux  ducats  par 
an  à  la  direction  aux  environs  de  Pâques. 
Art.  IX.  Statuts  de  la  jociété. 
•  1°.  Les  membres  qui  auront  négligé  de  remplir,  pen- 
dant une  année  ,  les  devoirs  prefcrits  par  l'article  IV, 
feront  rayés  du  tableau  ;  1®.  toutes  les  réponfes  aux  de- 
mandes ,  &c.  feront  fignées ,  au  nom  de  la  fbciété  ,  par 
c»lûi  qui  fera  chargé  des  archives  &  de  la  caifTe  ; 
3**.  les  auteurs  de  mémoires  particuliers  ,  imprimés 
dans  les  écrits  de  la  fociété  ,  feront  maîtres  de  les 
figner  ou  de  garder  l'anonyme  ;  4°.  les  mémoires  de 
la  fociété  feront  ireiprimcs  en  langue  allemande-,  mais 
ceux  qu'on  lui  adrefïera  pourront  être  écrits  en  latin  , 
en  françois  ,  en  anglois  ,  en  italien  &  en  allemand  ; 
5°.  les  dccifions  fur  demandes  qui  auront  été  faites  (ê- 
runt  toujours  expédiées  en  allem.and. 
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En  général ,  la  fociété  a  eu  pour  objet  en 
fe  formant,  de  recueillir,  perfeâionner  &  ré- 
pandre rapidement  tout  ce  que  préfente  le 
champ  vafte  de  l'art  de  l'exploitation  des  mi- 
nes, ôc  pour  y  parvenir  d'autant  plus  fùrement, 
elle  n'a  demandé  à  fes  membres  que  les  tra- 
vaux volontaires  auxquels  le  defîr  de  contri- 
buer à  l'utilité  générale  pourroit  les  engager 
à  fe  livrer. 

Cetee  liberté  étoit  inhérente  à  la  première 
idée  qu'on  a  eue  en  concevant  le  projet  de  for- 
mer cet  établifTement ,  &  c'eft  dans  ce  prin- 
cipe ,  qu'au  lieu  de  diplômes  la  fociété  n'a 
adieffé  que  de  fîmples  invitations  aux  per- 
fonnes  qu'elle  défiioit  compter  au  nombre  de 
Tes  membres.  Le  filence  feul  de  la  part  de  cel- 
les qui  n'ont  point  accepté  fes  oftVes  étoit  fuf- 
fifaiu  pour  indiquer  nn  refus  qu'elles  pou- 
voient  même  fe  difpenfer  de  faire  par  écrit. 

C'eft  par  ce  même  principe  de  liberté  fur 
lequel  la  fociété  eft  fondée,  que,  par  l'article IX 
de  l'invitation  on  a  facilité  à  fes  membres  le 
Dioyen  de  la  quitter,  en  déclarant  que  ceux 
qui  ceiïeroient  d'exécuter  les  claufes  portées 
par  l'article  IV  de  l'invitation ,  feroient  regardés 
com.me  ayant  renoncé  à  la  fociété  &  rayés  de 
la  lifle  de  fes  membres.  La  feule  condition  de 
rigueur  que  la  fociété  exige  fe  réduit  à  payer 
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exadement  aux  diredeurs  la  contribution  an- 
nnelle  de  deux  ducats  ;  à  lui  remettre  ou 
adrefler  leurs  travaux ,  ou  fimplement  lui  mar- 
quer qu'ils  n'ont  pas  eu  le  loifir  d'en  faire. 

En  conféquence ,  la  fociété  croit  devoir  adref- 
fer  à  chacun  de  fes  membres,  tous  les  ans 
avant  Pâques ,  des  feuilles  imprimées  fous  la 
forme  fuivante  : 

.c  A  M 

M membre  de  la  Société  de 

l'art  de  l'exploitation  des  mines. 

35  J'ai  reçu  les  pièces  qui  m'ont  été  adreffées 
par  la  fociété.  Se  je  joins  fous  la  jcote  A  les 
obfervations  que  l'examen  de  ces  pièces  m'a 
donné  lieu  de  faire. 

»  Je  fuis  déterminé  à  refler  membre  de  la 
fociété,  d<  en  conféquence  j'envoie,  avec  ma 
préfente  feuille  ,  ma  contribution  de  deux 
ducats  (d). 

"  La  cote  B  renferme  uji  mémoire  fur,  Sic, 
conformément  au  vœu  de  la  fociété. 

A le 17...  5>. 


(i)  Les  feuilles  françoîfes  porteront  ii  livres,  qui 
forment  à  peu  près  la  valeur  de  deux  ducats. 
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Lorfqu'un  membre  de  la  fociété  recevra  de 
fon  diredeur  cette  feuille ,  il  en  remplira  feule- 
ment les  blancs ,  rayera  les  articles  qui  ne  le 
concernent  pas ,  fignera  &  renverra  le  tout  au 
diredeur  de  fon  département.  Ceux  qui  auront 
laiffé  écouler  fix  mois  fans  renvoyer  cette  feuille 
feront  cenfés  avoir  renoncé  à  la  fociété. 

On  ne  s'eft  jamais  flatté  que  chaque  membre 
pût  tous  les  ans  fournir  des  mémoires  à  la 
fociété  :  mais  il  feroit  furprenant  que  parmi  tant 
d'hommes  laborieux  qui  occupent  avec  diflinc- 
tion  les  places  qui  leur  ont  été  confiées ,  qui 
tendent  tous  vers  un  même  but  Se  qui  font  ré- 
pandus dans  toutes  les  contrées  de  l'univers , 
il  ne  s'en  trouvât  pas  quelques-uns  qui  fiflent, 
même  en  rempliiTant  leurs  fondions,  des  obfer- 
vaiions  importantes  «S:  dignes  d'être  publiées. 
Une  fimple  expolition  de  ces  découvertes  utiles, 
le  journal  d'un  minéralogille  zélé,  eu  même 
feulement  l'extrait  d'un  tel  journal,  fuffiront  à 
la  fociété. 

Elle  defire  principalement  avoir  des  renfei- 
gnemens  fur  la  géographie  phyfique ,  fur  la 
llrudure  des  maffes  de  rochers  ,  le  mélange  de 
différentes  fortes  de  roches  &  la  nature  des 
parties  qui  les  compofent ,  fur  la  manière  la 
plus  avantageufe  d'exploiter  les  gites  des  fofîi- 
les  ;  ou  feulement  fur  les  avantages  Ôc  les  in- 
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convéniens  des  différentes  méthodes  ufiiées  dans 
diverfes  contrées  pour  ces  exploitations. 

La  fociété  voudroit  auiïi  le  procurer  des 
obfervations  fur  l'hiftoire  des  travaux  des  mi- 
nes ,  fur  les  ufages  des  anciens  comparés  avec 
ceux  des  modernes ,  pour  diftribuer  les  mi- 
neurs dans  les  fo  (Tes ,  pour  déterminer  la  durée 
du  tour  de  travail,  pour  la  paie  des  ouvriers, 
pour  la  manière  de  faire  avec  eux  des  accords  8c 
de  donner  des  récompenfes ,  &c. 

Elle  raffemblera  tous  les  renfeignemens  con- 
cernant les  effais  &  les  analyfes  des  mines  & 
des   fo/Tiles ,   les  ufines  ,    les  fonderies  &  les 
divers  procédés  qui  y  font  en  ufage  aujourd'hui; 
elle  fouhaiteroit  recevoir  des  comparaifons  de 
ces  procédés   avec   celui  de  l'amalgamation  y 
afin  qu'elle  pût  rendre  compte  fucceffivement 
de  tout  ce  qui   efl  relatif  à  ce  dernier ,  des 
fuccès  qu'il  aura  eus  dans  les  dilTérens  endroits 
où  il  aura  été  adopté ,  8c  des  degrés  de  per- 
fedion  auxquels  il  aura  été  porté.  La  fociété 
fe  contentera  même   de  notices  abrégées   de 
tout  ce  qui  fera  tenté ,  introduit  ou  aboli  dans 
les  travaux  des  mines  8c  des  ufines ,  &  il  fuf- 
fira  de  les  adreffer  par  notes   cotées    eu  par 
de  fimples  lettres  aux  direéteurs  qui  auront  foin 
de  donner  aux  extraits  que  l'on  en  fera ,   la 
forme  convenable  pour  l'impreflion  ;  feulement 
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la  fociété  defire  que  les  faits  y  foient  claire- 
ment exprimés. 

Dans  les  mémoires  plus  détaillés  qui  lui  feront 
ndrefTés ,  elle  adm-etira  les  calculs  de  fpécula- 
tiou  qui  pourront  être  mêles  avec  les  faits  : 
mais  elle  prie  fes  membres  de  ne  point  lui  en- 
voyer de  mémoires  purement  fpéculatifs.  Enfin, 
elle  recueillera  tous  les  détails  qui  concernent 
l'extradion  des  minerais ,  l'étançonnage  ,  le  cu- 
velage  6c  le  mùraillement  des  mines  ,  Se  la 
recherche  des  points  de  minerai  les  plus 
riches. 

La  fociété  n'adrelTera  les  diiTérenies  queflions 
qui  lui  feront  envoyées  pour  avoir  fon  avis  ou 
Ces  confeils ,  qu'à  ceux  de  fes  membres  qui  fe 
détermineront  volontairement  à  y  répondre  8c 
qui  auront  affez  de  loifir  pour  l'entreprendre. 

Les  membres  qui  fe  chargeront  de  cette 
forte  d'occupation  pourront  eux-mêmes  déter- 
miner le  prix  de  leur  travail  &  la  portiorî 
qu'ils  voudront  en  faire  refluer  dans  la  caiiïe 
de  la  fociété  ;  chaque  fois  qu'elle  recevra  de 
femblables  queftions  ,  elle  écrira  d'abord  à  k"? 
membres  pour  fa  voir  fous  quelles  conditions 
>ls  fe  chargeront  de  les  réfoudre ,  8c ,  avant 
qu'ils  s'en  donnent  la  peine ,  communiquera  ces 
/conditions  à  ceux  qui  lui  auront  adreiTé  les 
quellions.  Les  mineurs  &:   métallurgiftes  pra- 
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ticiens  s'en  chargeront  vrairemblabîement  de 
préférence. 

Il  eft  fans  doute  d'une  grande  uiiiité  d'éta- 
blir une  communication  habituelle  entre  ces 
derniers  &  les  membres  de  la  féconde  clalTe  y 
ceux  qui  ne  s'occupent  que  de  la  théorie. 

Dans  beaucoup  d'occafions  où  le  praticien 
fe  trouve  arrêté ,  le  théoricien  l'éclairé  ,  lui  in- 
dique de  nouvelles  expériences  ou  le  détourne 
de  celles  qui  ne  pourroient  avoir  de  fuccès. 
La  fociété  attend  donc  des  membres  de  la 
féconde  clafTe  qui  lui  communiqueront  les 
réflexions  qu'ils  auront  faites  dans  le  filence  du 
cabinet ,  fur  les  moyens  de  perfedionner  les 
procédés  ufîtés  jufqu'à  préfent ,  qu'ils  l'inftrui- 
ront  des  découvertes  qu'ils  feront  dans  leurs 
laboratoires 5  enfin,  qu'ils  lui  enverront  des  ex- 
traits des  ouvrages  importans  qui  auront  quel- 
que rapport  au  but  de  la  fociété,  des  com- 
mentaires fur  quelques  paifages  de  ces  ouvrages 
&  des  rapprochemens  des  uns  avec  les  autres 
&  avec  la  nature  elle-même. 

On  croit  pouvoir  fe  flatter  que  toutes  les 
difficultés  que  la  fociété  feroit  dans  le  cas  d'é- 
prouver, feront  vaincues  lorfque  des  perfonnes 
*de  diftindion  ,  proteâeurs  &  amateurs  de  l'ar^ 
dont  elle  s'occupe ,  &  qui  remplilTent  les  pre* 
mières  places  dans  le  gouvernement ,  s'intérçt 
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feront  à  fes  fuccès  8c  c'efl  ce  qu'elle  auend 
de  fes  membres  honoraires;  elle  ne  les  acca- 
blera pas  de  demandes,  mais  elle  aura  recours 
à  leurs  bons  offices  pour  féconder  les  efforts 
qu'elle  fera  pour  écarter  le  voile  myllérieux 
dont  on  cherche  à  envelopper  les  procédés 
des  arts ,  ôc  qui  s'oppofe  fi  fort  aux  recher- 
ches 8c  aux  découvertes  utiles. 

Par   cet  expofé   la  fociété  ne  prétend  pas 
mettre  de  bornes  .aux  fonctions  des  claffes,  elle 
a  feulement  voulu  faire  connoître   ce  qu'elle 
attend  plus  particulièrement  de  chacune  d'elles; 
elle  le  répète  :  la  liberté  fera  entière  &  tout 
membre  fera  le  maître  de  rëhdre  à  la  fociété 
le  genre  de  fervice  qu'il  jugera  à  propos.  Elle 
croit  avoir  prouvé  qu'elle  n'exige  rien  qui  foit 
trop  éloigné  du  cercle  des  occupations  de  les 
membres.   Les  fimples  amateurs  même  trou- 
veront dans  cette  inflitution  de  quoi  fe  faiif- 
faire;  ils  s'adrefferont  aux  directeurs  de  leur 
arondiffement ,  pour  fe  procurer  des  plans  , 
des  delHns ,  des  modèles,  des  échantillons  de 
minerai,  des  renfeignemens  concernant  les  poids 
8c.  mefures  ;  quant  aux  échantillons  des  mines  ,. 
la  fociété  ne  fe  chargera  d'en  procurer  que  pour 
l'avantage  feul  de  fes  membres,  &  nullement 
pour  en  faire  commerce  :  mais  fi  elle  recevoit 
des  demandes  à  ce  fujei,  elle  fe  feroit  un  de- 

voir 
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voir  d'indiquer  les  peiTonnes  auxquelles  on 
pourroit  s'adrefTer  avec  coniîance  ,  foit  pour 
établir  des  échanges  de  minerais,  foit  pour  en 
acquérir  à  prix  d'argent. 

Les  jeunes  gens  trouveront  dans  cette  inf- 
titution  la  plus  belle  occafion  de  faire  valoii' 
leur  capacité  &  leurs  talens.  Les  voyageurs  y 
rei7Conrreiont  des  facilités  pour  leurs  recher- 
ches. Les  perfoniies  qui  font  à  la  tête  des  af- 
faires ,  &  auxquelles  il  importe  fouvent  de 
connoître  des  gens  habiles  pour  remplir  les 
différentes  places  des  départemens  des  mines, 
les  trouveront,  en  s'adrelîant  à  la  fociété,  fans 
s'expofer  aux  inconvéniens  multipliés  que  l'on 
éprouve  lorfqu'on  tire  des  fujets  de  l'étranger- 
Enfin,  le  public  pourra,  par  le  même  moyen, 
fe  procurer  des  fujets  ou  des  inflruétions.  Ces 
avantages  font  fuffifans  pour  rendre  recom- 
mandable  une  fociété  qui  ,  fe  foutenant  par 
elle -même a  n'elî  à  charge  à  aucun  gouverne- 
ment. 

Les  membres  d'une  même  direélion  ou  d'une 
même  ville  feront  les  maîtres  de  s'alTembler 
pour  concerter  d'autant  mieux  les  propofiiions 
qu'ils  jugeront  à  propos  de  faire  à  la  fociété, 
&  pour  s'entr'aider  dans  leurs  travaux  ;  il  dé- 
pendra aulTi  d'eux  d'ajouter  ce  qu'ils  jugeronc 
convenable  à  la  contribution  annuelle  de  deuK 
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ducats  ,  pour  employer  l'excédent  dans   leur 
dillriâ  aux  objets  dont  ils  s'occupent. 

On  efpère  que  les  frais  qu'exige  l'exécution 
dé  ce  plan  feront  couverts  par  le  produit  de 
la  contribution  annuelle  de  deux  ducats  payés 
par  chaque  membre  ;  le  port  &  l'imprefTion  des 
mémoires  de  la  fociété  formeront  la  plus  grande 
partie  de  fa  dépenfe.  On  publiera  annuellement 
un  compte  fommaire  de  l'entrée  ôc  de  la  fortie 
des  fonds.  Les  comptes  détaillés  pourront  être 
repréfenrés  par  chaque  diredeur  toutes  les  fois 
que  les  membres  de  la  fociété  defireront  les 
voir. 

On  joindra  aux  écrits  de  la  fociété  un  état 
de  ce  qu'elle  pofTede  en  plans  ,  modèles ,  plan- 
ches Se  minéraux ,  &  Ton  publiera  ces  mémoires 
tous  les  ans ,  ou  au  moins  tous  les  deux  ans , 
afin  que  les  écrits  de  ces  membres  foient  promp* 
tement  répandus.  L'ouvrage  aura ,  pour  prin- 
cipal but ,  de  leur  tranfmettre  les  écrits  de  leurs 
confrères ,  8c  leur  faire  part  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  pour  le  bien  de  l'établifTement.  Chaque 
membre  recevra  un  exemplaire  gratis  ;  on  en 
tirera  cinq  cens  ;  ceux  qui  refieront  après  la 
didribution  faite  à  tous  les  alTociés,  feront  mis 
en  vente.  On  accordera  30  pour  100  de  com- 
milTion  aux  libraires  qui  en  feront  chargés,  8c 
le  produit  de  cette  vente  fçra  verfé  dans  la 
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cailTe  de  la  fociété.  L'éiendue  des  volumes  fera 
fixée  :  on  fe  propofe  de  rédiger  dans  l'ordre 
fuivant  les  matières  qui  les  formeront.  Une 
première  fedion  contiendra  les  mémoires  êc  les 
defcriptions  détaillés  j  une  féconde  renfermera 
des  extraits  de  grands  ouvrages  ,  de  documens 
ou  de  manufcrits  ;  enfin  ,  une  troifième  fec- 
tion  contiendra  les  obfervations ,  annonces,  no- 
tices ,  queflions ,  extraits  des  lettres  &  des  notes 
des  membres.  ' 

Les  extraits  des  comptes  de  la  fociété,  & 
l'inventaire  de  ce  qu'elle  poffede ,  les  propo- 
fitions  lur  les  changemens  ôc  les  améliorations 
à  faire  dans  cette  inllitution  ,  termineront  le 
volume. 

Nous  joignons  ici  la  lifle  générale  des  mem- 
bres de  la  Société  de  l'art  de  l'exploitation  des 
mines. 

En    Prusse. 

M.  de  Heynitz ,  miniflre  du  roi  de  PrufTe. 

Membres  ordinaires, 

M.  Jean- Jacques  Ferber ,  confeiller  fupérieur 
des  mines ,  à  Berlin. 

M.  Gerhard,  confeiller  imime  des  finances, 
à  Berlin. 

Membres  extraordinaires, 

M.  Riaproth  ,  apothicaire ,  à  Berlin. 
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:    M.  Meyer ,  apothicaire ,  à  Steitin, 

M.  Moench,  confeiller  fupérieur  des  mines, 
a  Berlin. 

Membres  honoraires. 

En    Autriche. 

M.  de  Born ,  confeiller  aulique ,  à  Vienne. 
Membres  ordinaires, 

M.  Ruprecht ,  confeiller  des  mines,  à  Schem- 
jiitz. 

M.  l'abbc  Poda,  à  Vienne. 

M.  Charles  Haidinger ,  adjoint  au  Cabinet 
imp.  d'hilloire  naturelle,  à  Vienne. 

M.  de  Mentz ,  direâeur  des  falines ,  à  Halle 
en  Tyrol. 

M.  de  Koesfler ,  confeiller  des  mines ,  à 
Prague. 

M.  le  comte  de  Webna,  fecréiaire  de  la 
Chambre  impériale,  à  Vienne. 

M.  Héreld,  infpeâeur  des  bocards,  à  Krem- 
nitz. 

M.  Millier,  confeiller  du  tréfor,  en  Tran- 
filvanie, 

M.  Ployer,  confeiller  des  mines,  dans  l'Au- 
triche inférieure. 

M.  de  Selitzky  ,  confeiller  des  u^nes,  à 
Schemnitz, 
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M.  de  Beinken ,  diiedeur  des  fonderies ,  à 
Oravicza  dans  le  Bannat. 

M.  Leithner,  confeiller  du  tréfor,  en  Tran- 
fîlvanie. 

M.  Bufletzky,  teneur  de  livres ,  à  Hydria  en 
Carniole. 

M.  Lhotka,  adminillrateur  des  mines,  à  Sa- 
lama  en  Tranfilvanie, 

M.  Ville ,  adjoint ,  à  Salatna  en  Tranfilvanie. 

M.  Heipel ,  adionnaire ,  à  Petau  en  Styiie. 

M.  Buttner,  maître  ou  diredeur  des  mines 3 
à  Joachimflhal. 

Membres  extraordinaires. 

M,  l'abbé  Wulfen ,  à  Klagenfurth  en  Carin- 
thie. 

M.  de  Fichtel ,  confeiller  aulique ,  à  Vienne; 
M.  Launay ,  fecrétaire   impér.  à  Bruxelles. 
M.  Kleift,  à  Reichenhal  en  Bavière. 
M,  Stutz ,  profefTeur ,  à  Vienne. 

Membres  honoraires. 

M.  le  cOmte  de  Stampfer,  confeiller  intime, 
à  Vienne.  * 

M.  le  comte  d'Enzenbourg ,  vice-préfident  » 
»  Klagenfurth. 

M.  de  Zoîs  (  baron  )j  à  Laybach  en  Carniole 
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En    France.  ~~ 

.  M,  le  baron  de  Dietrlch  ,  commifTaire  du  roi 
à  la  vifite  des  mines,  bouches  à  feu  &  forêts 
du  royaume. 

Membres  ordinaires* 

M.  Schreiber ,  dîreâeur  des  mines  de  Mon- 
sieur ,  à  Allemond  en  Dauphiné. 

M.  de  Laùmont,  infpeâeur  général  des  mines, 
à  Paris. 

M.  HafTenfrâtz,  fous-infpeâeur  des  mines, 
à  Paris. 

M.  le  chevalier  de  la  ChabauITiere  ,  fous- 
înfpedeur  honoraire  des  mines ,  à  Begorry  en 
balTe  Navarre. 

Membres  extraordinaires» 

M.  de  Morveau  ,  à  Dijon. 
M,  de  Virly ,  à  Dijon. 
M.  Lavoifier,  à  Paris. 

Membres  honoraires, 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  à  Paris. 
M.  de  Malesherbes ,  minière  d'état ,  à  Paris. 

Pour    la    S  a  x.e. 

M.  de  Charpentier,  confeiller  des  mines ,  à 
Freiberg. 
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Membres  ordinaires. 

M.  de  Heynitz ,  intendant  des  mines,  à  Frei- 
berg. 

M.    Gellert ,  confeiller  des  mines ,  à  Frei- 
berg. 

M.  Mende ,  direéleur  des  machines ,  à  Freî- 
berg. 

M.  Schmidt,  diredeur  des  mines,    à  Frei- 
berg. 

M.  Bayer ,  direâeur  des  mines ,  à  Schnée- 
berg. 

M.  Bayer ,  infpeâeur  du  cobalt ,  à  Schnée- 

berg. 

M.  Lempe,  profefTeur,  à  Freiberg. 

M.  Toelpe ,  provifeur  du  bailliage  des  mines, 
à  Annaberg. 

Membres  extraordinaires, 

M.  Werner,  infpeâeur,  à  Freiberg. 
M.  de  Gersdorf,  en  Luface. 
M.  Léonardi ,  profefTeur ,  à  Wittemberg. 
M.  Ville,  à  Smalkalden. 
M.  Kaeflen ,  académicien  des  mines  ,  à  Frey- 
berg. 

Membres  honoraires. 

M.  le  comte  d'Einfiedel ,  miniflre  de  con- 
férence ,  à  Drefde, 

î  iv 
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Au    H  A  R  T  z. 

M.  de  Trébra  ,  vice-intendant  des  mines ,  à 
Zellerfeld. 

Membres  ordinaires. 

M.  de  Reden,  intendant  des  mines  Se  con-' 
feillcr  intime  de  la  chambre  ,  à  Claufthal. 

M.  de  Veltheim ,  intendant  des   mines  ,  à 
Harbke. 

M.  Klippflein ,  confeiller  de  la  chambre ,  à 
Darmfladt. 

M.  Stelzner,  directeur  fupérieur  des  mines, 
à  Claufihal. 

M.  Fifcher ,  infpeâeur  des  fonderies,  à  Oker, 

M,    d'Usflar  ,    fecrctaire  des  fonderies  ,   à 
Clauflhal, 

M.  Voigt,  fecrctaire  des  mines,  à  Weimar. 

M.  Langer ,  adminiArateur  des  fonderies  ,  à 
Illmenau. 

M .  Knorr ,  direâeur  des  monnoies ,  à  Ham- 
bourg. 

M.  Bruel,  contrôleur  des  fonderies,  à  Zel- 
îerfeldi 

Membres  extraordinaires, 

M.  François  de  Beroldingen  ,  chanoine  ,  à 
Hildesheim. 
M.  Gmelin,  profefTeur,  à  Goitingue. 
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M.   Lichtenberg ,  profeffeur ,  à  Gotiingue, 

M.  Krell ,  confeiller  des  mines,  à  Helmftadt. 

M.  Merck,  confeiller  de  guerre,  àDarmfladt. 

M.  Voigt,  confeiller  aulique  ,  à  Weimar. 

M.  Wiegleb ,  apothicaire,  à  LangenfalTa. 

M.  Bruckmann,  confeiller  aulique,  à  Brunf- 
wick. 

M.  Volkmar,  fecrétaire  des  mines,  à  Gollar. 

M.  Ilfemann,  apothicaire,  à  Clauflhal, 

M.  André ,  apothicaire ,  à  Hanovre. 

M.  Muller,  capitaine  du  Génie. 

M.  Caiïius ,   enfeigne,  à  Hanovre. 

M,  Hardenberg ,  afTelfeur  de  la  chambre» 

M.  Praun ,  prcfident  de  la  régence ,  à  Zel- 
lerfeld. 

M.  le  baron  de  Brockenbourg  ,  confeiller 
de  la  chambre  6c  intendant  des  mines,  à  Ru- 
delfîadt. 

M.  Knoch ,  à  Brunfwick. 

Membres  honoraires, 

M.  du Bufch ,  grand-bailli  &i  confeiller  intime, 
à  Hanovre. 

M.  de  Goethe ,  confeiller  intime  ,  à  "Weimar. 

Pour    ia    Suéde. 
M.  Gyllenhallj  direâeur,  à  Adidaberg. 
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2.  Membres  ordinaires, 

M.  le  baron  de  Hermelin  ,  confeiller  des 
mines  -,  à  Stockolm. 

M.  Rinmann,  confeiller  des  mines  &  che- 
valier dé  l'ordre  de  Vafa ,  à  Eskilfiuna. 

M.  Gahn ,  afleffeur  au  collège  des  mines ,  à 
Falun  en  Suède. 

M.  Polheimer  ,  ingénieur  des  mines  ,  à 
Falun. 

M,  de  Sîeinenflroem ,  à  Stockholm. 

Membres  extraordinaires. 

M.  Weigel,  profefTeur,  à  GreiflVald. 
M.  Retzins,  profelTeur,  à  Lund. 
M.  Quift ,  alTefleur ,  à  Stockholm. 

Membre  honoraire. 

M.  de  Bielke,  confeiller  d'état  &  préfident 
du  collège  des  mines. 

Pour    le    Danemarck. 

M.  le  profelTeur  Brunnich ,  à  Koppenhague. 

Membres  ordinaires. 
Membres  extraordinaires. 
Membres  honoraires. 
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En  Italie. 

M.  Arduini ,  inrpedeur  général  de  l'agricul- 
îure ,  à  Venife. 

Membre  ordinaire, 

M.  le  marquis  de  Robilande,  à  Turin. 

Membres   extraordinaires. 

M.  Tabbé  Fortis,  à  Vérone. 
Le  dodeiir  Vairo,  à  Naples, 
M.  l'abbé  Fini,  à  Milan. 
M.  Scopoli ,  confeiller  des  mines  ^  profef- 
feur ,  à  Pavie. 

Membre  honoraire, 

M.  le  chevalier  Hamikon ,  envoyé  extraor- 
dinaire d'Angleterre ,  à  Naples. 

Pour  l'AnôlêTêrrè  et  l'Ecosse. 

M,  John  Hawkins ,  écuyer ,  en  Cornouailles. 

Membre  ordinaire* 

M.  Samuel  Vangham ,  aâueîlement  en  Pen- 
filyanie  ,  dans  l'Amérique  Septentrionale. 

Membres  extraordinaires, 

M.  Pierre  Wouîf ,  a  Londres. 
M.  Rnfpe ,  en  Cornouayies. 
M.  Richard  Kirwan ,  ccuyer ,  à  Londres. 


i^o  Annales 

M.  Wilhering ,  à  Bermingham. 
M.  Tenant,  chimifte,  en  Yorkshire, 
M.  Home,  à  Edimbourg  en   EcoITe» 
M.  Bolton ,  à  Bermingham, 
M.  Watts,  à  Bermingham. 

Membre  honoraire» 

M.  Charles  Gréville,  à  Londres. 

Pour    la    Norwege, 

M.  Olaus  Henkel  l'aîné. 

Membres  ordinaires, 

M.  Hionh ,  intendant  des  mines  ,  à  Konigs- 
berg. 

M.  Henkel ,  diredeiir  des  fonderies. 

Membres  extraordinaires. 
Membres  honoraires. 

Pour     l'Espagne. 

M.  le  diredeiir  Angulo ,  à  Madrid. 

Membre  ordinaire, 
M.  Yzquierdo ,  diredeur  du  Cabinet  royal 
d'hilloire  naturelle ,  à  Madrid. 

Membres  extraordinaires, 

M.  de  Prou0,  profeffeur  de  chimie,  à  Se- 
go  vie. 
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M.  Chabaneau ,  profefTeui*  de  chimie ,  à  Ver- 

gara. 

Membres  honoraires. 

M.  le  comte  de  Florida  Bianca ,  miniflre 
d'état,  à  Madrid. 

M.  le  marquis  de  Sénora ,  fecrétaire  d'état, 
à  Madrid.  - 

Pour  Santafé  de  Bogoda. 

M,  d'Elhuyard  l'aîné. 

Membre  ordinaire. 

M.  Diaz ,  vice-diredeur  des  mines ,  à  Santafé 
,  de  Bogoda. 

Membres  extraordinaires. 
Membres  honoraires. 

Pour     le     Mexique» 
Don  Fauflo  d'Elhuyard  le  jeune. 

Membres  ordinaires. 

Membres  extraordinaires. 

Membres  honoraires. 

Pour     la    Russie. 

M.  Pallas ,  confeiller  du  collège ,  à  Péters- 
bourg. 

Membre   ordinaire, 

M.  Illemann,  afTelîeur  &  profeffeur  de  chi- 
mie au  déparlement  des  mines,  à  Péterfbourg, 
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Membres  extraordinaires, 

M.  Laxmann ,  confeiller  aulique ,  en  Sibérie. 
M.  Renovantz,  major  au  département  des 
mines,  à  Péterfbourg. 

Membre  honoraire, 

M.  le  général- major  SoimenoflT,  chef  des, 
mines  impériales  de  Kolidams. 


NOTICE 

Sur  la  fouille  de  la  Chrysoprase^ 

&  les  terres  &  pierres  qui  l'accompagnent. 

\J  N  trouve  dans  le  huitième  volume  des 
écrits  des  curieux  de  la  nature ,  année  1788 , 
p.  270  ,  un  mémoire  fort  détaillé  fur  la  fouille 
de  la  chryfoprafe.  Malheureufement  l'auteur  de 
ce  mémoire  ne  s'eft  pas  toujours  exprime  d'une 
manière  méthodique  dans  les  dénominations 
qu'il  y  a  données  aux  pierres  Se  aux  terres 
dont  il  parle.  Voici  cependant  quelques  faits 
qu'il  nous  paroît  d'autant  plus  intéreffànt  de 
faire  connoître ,  qu'avec  l'anal  y  fe  de  la  chryfo- 
prafe de  M.  Klaproth  que  nous  publions ,  ils 

mettront  les  favans  François  au  courant  de  tout 

> 

ce  qu'on  connoît  fur  l'hiftoire  de  cette  pierre. 
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Les  montagnes  dans  lefquelles  fe  trouve  la 
chryfoprafe ,  font  fituées  près  de  Nimpth  par- 
delà  Bieflau  en  Silcfie ,  derrière  le  village  de 
Kofenniiz.  Elles  paroiiïent  être  le  commence- 
ment des  montagnes  de  Tradas ,  qui  s'étendent 
jufqu'à  Uiie  demi  -  lieue  de  Glatz.  Elles  pren- 
nent fuccelîîvement  les  noms  de  Windmiideî- 
berg,  de  Glarendorf&  de  Schrœpfdof;  &  s'iî 
ëtoit  permis  de  conclure  que  la  chrifoprafe  fe 
rencontre  par-tout  où  les  terreins  &  les  rochers 
font  les  mêmes ,  on  fe  perfuaderoit  qu'en  doit 
en  trouver  dans  toute  cette  étendue  de  mon- 
tagne contenue  entre  Kofenniiz  Se  Glatz.  Elles 
paroilTent  généralement  formées  d'un  amas  de 
couches  foit  horifontales ,  foit  inclinées  ,  de 
fubftances calcaires, argilleufes ,  iiliceufes, 8c  fur- 
tout  magnéfiennes  ,   les  premières   y   étant  les 
plus  rares,  les  dernières  les  plus  abondantes, 
car  la  ferpentine  mêlée  d'afbefle  6c  d'amianthe, 
hs  terres  glaifes  grifes ,  les   terres  bolaires  & 
ocreufes  colorées  en   rouge  6c  en  verd  ,   les 
moelles  de  pierre  (û),  les  fléatites  ou  pierres 
oUaires,  &  le  talc  en  compofent  la  majeure 
partie  :  on  y  voit  le   quartz  ,  le  pétrofilex  , 
i'opale  &  la  calcédoine  ,  en  fragmens  détaches 
"       '  *^^^™       III  I         II  I  g 

(  a  )   On  entend  fous  ce  nom  ,  une  terre  très-douçç 
au  toucher ,  compofée  de  magnélîe  &  d'argile. 
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8c  quelquefois  en  veines  foutenues.  On  y  dé- 
couvre aufTi  des  veines  de  fable  granitique  , 
quelquefois  la  ferpentine  s'y  montre  au  jour, 
d'autre  fois  elle  fe  trouve  à  20  &:  30  pieds  de 
profondeur  recouverte  de  ces  différentes  terres. 
La  moelle  de  pierre  ,  cette'terce  fi  onâueufe  au 
toucher,  femble  provenir  ici  de  la  décompo- 
fition  de  l'efpèce  d'agate  opale  trcs-laiteufe , 
à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Cacholong , 
car  à  la.  profondeur  de  yo  &  quelques  pieds , 
les  veines  qui  renfermoient  cette  terre  fa  von - 
neufe  prennent  de  la  confîftance ,  &  l'on  n'y 
trouve  plus  que  des  cacholongs  durs  &  demi- 
tranfparens.  Les  couches  dont  nous  venons  dé 
parler  font  traverfées  par  un  grand  nombre  de 
fentes  remplies  de  terres  8c  de  pierres  colorées 
en  verd;  mais  fouvent  ces  veines  ne  renfer- 
ment pas  une  feule  véritable  chryfoprafe.  On 
les  trouve  quelquefois,  8c  comme  à  la  mon- 
tagne de  Glafendorf,  immédiatement  fous  la 
terre  végétale  ou  à  la  profondeur  de  quelques 
pieds  ,  en  morceaux  informes  recouverts  d'une 
argile  pefante,  8c  parmi  les  fragmens  dont  nous 
avons  parlé  tout-à-l'heure.  Quelquefois  ces 
morceaux  font  enveloppés  d'une  terre  ondueufe 
du  plus  beau  verd ,  que  M.  Kîaproth  a  reconnu 
être  de  la  filice  mêlée  d'alumine  de  chaux , 
&  d'un  peu  de  magnéfie  ,  colorées  pat  l'oxide 
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de  nickel.  Quelquefois  on  a  tiré  des  montagnes 
de  Kofemiitz ,  des  chryfoprafes  en  plaques  inér 
gales  de  plufieurs  aunes  de  longueur  &  de  lar- 
geur, foii  immédiatement  fous  la  terre  végétale, 
foit  dans  les  bancs  fupérièurs  &:  peu  folides 
de  la  ferpentine;  mais  on  en  a  rencontré  auiïî 
de  fort  belles  à  la  profondeur  de  7  a  &  loiies  : 
à  celle  de  4  toifes  il  s'en  efl  trouvé  dans  de 
l'argille  grife ,  ailleurs  dans  l'ocre  rouge  qui 
attire  Je  barreau  aimanté ,  ailleurs  encore  dans 
les  fentes  des  rochers  les  plus  folides. 

En  général  la  chryfoprafe  tranfparente  Se  d'un 
beau  verd,  s'eft  trouvée  en  plus  grande  abon- 
dance dans  la  montagne  de  Glafendorf  que 
dans  celle  de  Kofemiitz ,  où  elle  varie  à  l'in- 
fini pour  fa  dureté  8c  fa  couleur.  Souvent  plus 
de  mille  morceaux ,  tous  plus  ou  moins  poreux  , 
tachés  de  blanc  8c  fouillés  de  fubllances  étran- 
gères, n'ont  pu  fournir  une  feule  pierre  affez 
grande  pour  en  faire  le  moindre  bijou.  Sou- 
vent ce  n'ell  que  le  poli  qui  décèle  les  défauts, 
car  l'opale  verdâtre  refTemble  parfaitement  à  la 
chryfoprafe ,  lorfqu'elle  efl  brute  ,  mais  on 
la  reconnoîi  en  poliflant  les  pierres  qui  en 
renferment  ,  parce  qu'elle  ne  prend  aucun 
éclat. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  on  jug« 
aifément  qu'il  n'y  a  aucun  indice  certain  pour 
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îa  recherche  de  la  chryfoprafe  dans  ces  mon- 
tagnes ,  8c  que  les  travaux  réguliers  des  mi- 
neurs feroient  beaucoup  trop  difpendieux,  ce 
•que  l'expcrience  paroît  avoir  conftaté  à  Kofe- 
miitz  ,  où  l'on  avoit  pratiqué  autrefois  fept  gal- 
leries,  qui  font  toutes  éboulées,  à  l'exception 
<i'une  feule  ,  nommée  les  Sept  -  fontaines. 
Cette  dernière  a  été  poufTée  dans  une  roche 
de  corne  dure ,  ou  pétro-lilex,  traverfée  par  des 
filets  d'amianthe  8c  parfemce  de  pierres  fili- 
cieufes  blanches  8c  verdâtres  ,  ou  de  mauvaifes 
chryfoprafes  recouvertes  de  moelle  de  pierre. 
Les  travaux  réguliers  n'ont  pas  mieux  réulîî  à 
Glafendorf  8c  h  Schrepfdorf,  nulle  part  ils  n'ont 
dédommagé  des  frais. 

La  méthode  la  plus  profitable  eft  de  faire 
des  tranchées  Roefche  de  4  à  6  pieds  de  pro- 
fondeur ,  &  de  fouiller  ainfi  à  la  fuperficie.  Il 
efl  vrai  qu'à  la  montagne  de    Kofemiitz ,  il  y 
a  peu  d'efpace  qui  n'ait  été  ainfi  bouleverfé  ; 
auffi  s'eli-on  avifé  d'y  fouiller  la   chryfoprafe 
en  carrière ,  à  la  manière  dont  on  exploite  lés 
■mines  de  fer  en  grains,  c*eft-à-dire  de  décou- 
vrir un  banc  de  terre  ou  de  roche,  8c  de  def- 
cendre  par  gradins  à  ciel  ouvert  fur  d'autres 
bancs  ,   pour   avoir   la   facilité    de    jetter    \qs 
déblais  en  arrière  &  au-defTus  de  foi  d'un  banc 
à  l'autre.  Mais  l'on  fent  qu'on  He  peut  guère 
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fuivre  ce  genre  de  travail  que  jufqu'à  la  pro- 
fondeur de  24  à  ^o  pieds.  Il  deviendroit  fanjJ 
cela  trop  difpendieux,  déjà  i'e(i-il  fouvem  au- 
delà  du  produit ,  quoiqu'il  le  foit  bien  moins 
que  les  galleries  &  les  puits. 

On  n'emploie  pour  la  fouille  des  chryfo- 
prafes  d'autres  outils  qu'une  pelle  pour  remuer 
les  terres ,  &  un  pic  pour  détacher  de  leur 
gangue  les  chryfoprafes  ou  les  pierres  que  l'on 
prend  pour  telles. 
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ANALYSE    CHIMIQUE 
DE  LA  CHRYSOPRASE5 

Publiée  par  M.  Klaproth,  en  1787, 
dans  le  huitième  volume  des  écrits  de  la  Société 
des  Curieux  de  la  nature  de  Berlin  ;  traduit 
de  r Allemand, 


§.     I. 

Vy  N  tire  la  chryfoprafe  principalement  auprès, 
du  village  de  Kofemlitz  fuué  dans  la  princi- 
pauté de  Munflerberg,  en  haute  -  Siléfie.  Elle 
s'y  trouve  dans  les  crevafTes  &  les  fiOIires  d'une 
ferpentine  douce  ,  avec  du  quartz ,  dtr  -pétro-- 
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filex,  de  la  calcédoine,  de  l'opale,  &  même 

de  l'amianthe ,   du   talc ,   ôc  pliifieurs    autres 

terres. 

M.  Lehmann  (a)  &:  M.  Gerhard  (h)  nous 
ont  donné  des  notions  plus  exades  que  celles 
que  nous  avions  avant  eux ,  fur  les  gîtes  & 
l'hilloire  naturelle  de  la  chryfoprafe  ,  &  des 
roches  qui  l'accompagnent. 

On  trouve  aufîî  dans  les  nouveaux  manuels 
de  minéralogie,  fes  caradères  extérieurs  fuffi- 
famment  décrits. 

§.    I  L 

Les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  pierre 
précieufe ,  ne  font  pas  d'accord  fur  fes  parues 
conflituantes  ;  8c  c'eft  fur  le  principe  qui  lui 
donne  la  couleur  verte,  que  leurs  opinions 
diffèrent  le  plus. 

Lehmann  (c)  penfe  que  cette  couleur  ejl due 


{a)   Dans  {es  écrits  phylîco-chimiques. 

{h)  Dans  fon  traité  fur  la  chimie  &  l'hifiolre  na- 
turelle du  règne  minéral  ,  ainfî  que  dans  fbn  /yfléme 
de  minéralogie. 

(f)  Voyez  fes  recherclies  fiir  une  terre  graffe,  verte, 
qui  (è  trouve  avec  la  chryfoprafe  à  Kofemuti  en  Si- 
léfie,  dans  fes  écrits  phyfica-chimique*.  Berlin  ,  n6i^ 
page   151. 
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à  quel<}ues  parties  ferrugineufes ,  modifiées  cTune 
manière  particulière  ;  mais  il  n'en  dit  pas  da- 
vantage fur  cette  modification. 

Il  fe  fonde  fur  ce  que  le  pruffiaie  de  potafîe 
ferrugineux  non  faturé  occafionne  un  précipité 
bleu  lorfqu'on  le  verfe  dans  les  acides  où  l'on 
a  mis  la  chryfoprafe  en  digeflion.  Mais  on  fait 
aujourd'hui  combien  les  épreuves  que  l'on  fait 
avec  ce  prufiTiate  font  irompeufes ,  quand  on 
ne  prend  pas  les  précautions  néceflaires  pour 
prévenir  tout  inconvénient. 

Au  refte  ,  quand  cette  expérience  démon- 
treroit  l'exiftence  du  fer  dans  la  chryfoprafe, 
elle  ne  fuffiroit  pas  cependant  pour  prouver 
qu'elle  lui  doit  fa  couleur  verte, 

M.  Sage  (a)  attribue  le  vert  de  la  chryfo- 
prafe au  colbatj  la  couleur  bleue  que  l'on 
obtient  en  faiiant  fondre  la  chryfoprafe  avec 
de  la  fritte  de  verre  alkaline ,  lui  a  fait  adopter 
cette  opinioru 


(rf)  Analy(e  chimique  &  concordance  des  règnes ,  par 
M*  Sage.  A  Paris  ,  1786  ,  t.  1  ,  /?.  73» 

L'agate  verte ,  connue  ious  le  nom  de  chryfoprafe  » 
eft  aufli  colorée  par  le  colbat  ;  en  fondant  cette  pierre 
avec  deux  partie  de  verre  de  borax  ,  j'ai  obtenu  uîï 
très'bei  émail  bleu. 
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M,  Achard  (a)  y  dont  les  recherches  fur 
cette  pierre  ont  été  adoptées  par  plufieurs  au- 
teurs ,  croit  qu'elle  contient  non  -feulerhent  de 
Voxide  de  fer  y  mais,  encore  de  l'oxide  de  cuivre; 
parce  que ,  dit-il ,  une  partie  du  métal  qu'on 
en  fépare  fe  difibut  dans  l'ammoniaque,  Se  y 
prend  une  couleur  bleue. 

§.     I  I  I. 

Je  viens  maintenant  à  mes  propres  expé- 
riences. Je  fis  rougir  plufieurs  morceaux  bien 
purs  de  ehryfoprafe,  que  j'éteignis  enfuite  dans 
i'eau  ^  leur  couleur  verte  fe  changea  en  gris 
bleuâtre ,  &  en  répétant  l'opération ,  elle  de- 
vint d'un  gris  blanc  ;  ces  morceaux  perdirent 
I  &:  ^  pour  100  de  leur  poids ,  &:  fe  rédui- 
îîrent  facilement  en  poudre  dans  un  mortier  de 
verre. 

J'en  mêlai  300  grains  oïl  y  drachmes  avec 
un  poids  double  de  carbonate  de  fonde  tics- 
pur ,  &  je  fis  rougir  foiblement  ce  mélange, 
pendant  quelques  heures,  dans  un  creufet  de 
porcelaine. 

La  calcination  achevée  ,  je  puîvérifai  cette 


(a)    Voye^i  Ton  traité   fur  les  Parties    cçnflitusntes 
de  quelc^ue«  gemmes,  Berlin  y  I77P' 
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maiJb,  6i  je  la  mis  eu  ciigelUon  aveC'  de  Feair- 
dillillée. 

Je  filtrai  la  dilTolution,  qui  étoit  d'un  brun 
fale  ,  Se  j'obtins  un  réfidu  d'un  gris  jaunâtre. 
Je  l'édulcorai  &  je  le  fis  fécher;  il  pefoit  ^^. 
gcains  ;  mais  lorfque  j'eus  faturé  d'acide  mu~ 
ïiatique  la  liqueur  filtrée  qui  étoit  claire  & 
fans  aucune  couleur ,  il  fe  forma  un  précipité 
abondant.  Je  l'édulcorai,  le  féchai  &  le  fis  rou- 
gir ,  il  confifioic  en   268  grains  de  filice. 

§.    I  V. 

Je  mis  en  digeflion  dans  une  cornue  les  44 
grains  ci-deiTus  avec  35*2  grains  d'acide  nitro- 
inuriatique ,  que  je  fis  évaporer  en  grande 
partie  ;  je  reverfai  enfuite  dans  la  cornue  l'a- 
cide qui  éioit  palTé  dans  le  récipient,  &  je  fil- 
érati  après  une  féconde  digeflion.  Il  me  refla 
<3e  la  filice  bianehe  très-fine,  qui,  après  avoir 
été  édulcorée ,  féchée  &  rougie ,  pefoit  20 
grains,     " 

j/V.^' 

Je  furfaturai  d'ammoniaque  fci  Hi^olution  fil- 
trée ,  qui  étoit  d'un  vert  pâle  ;  celte  couleur 
verte  fe  changea  aufii-tôt  en  bleuâtre  ,  &  il  fe 
précipita  un  p^u  d'une  fubflariice  brunâtre  gcîati- 
neufe  5  je  ia  rafFemblai  fur  le  filtre  &  je  la  mis 

K  iv 


1^2  A  K  N  A  r   K  S 

dans  une  cornue  avec  de  l'acide  nitrique  que 
je  fis  évaporer.  Apres  avoir  répété  deux  fois 
cette  opération  ,  je  chautfai  fortement  la  cor- 
nue dans  les  charbons  ;  je  fis  enfuite  diflToudre 
le  réfidu  dans  de  l'acide  nitreiix  afîbibli.  Il  me 
refla  un  oxide  de  fer  brun,  qui,  rafTemblé  8c 
féché ,  pefoit  J  de  grain  ;  je  le  fis  diflbudre 
dans  de  l'acide  muriatique;  le  pruOiate  de  po- 
taiïe  ferrugineux  le  précipita  en  bleu  foncé,  & 
la  teinture  de  noix  de  galles ,  en  noir  d'encre. 
Cette  pedte  quantité  de  fer  ne  peut  donc  con- 
tribuer en  rien  à  la  couleur  verte  de  la  chry- 
foprafe  ,  &  nous  connoiffbns  des  pierres  qui 
contiennent  autant  de  fer,  8c  qui  cependant 
ne  font  pas  colorées. 

Après  avoir  féparé  la  diflbîution  d'acide  ni- 
trique du  fer  qu'elle  contenoit,  j'en  précipitai, 
par  le  mo^ ...  ciu  cacbonate.  ammoniacal ,  de 
la  terre  alumineufe  très-divifée ,  qui ,  après  avoic 
été  édulcorée,  &  féchée,  pefoit  l  grain. 

Ce  qui  me  prouva  que  c'éioit  réellement  de 
la  terre  alumineufe  ,  c'ell  qu'elle  fe  diffblvoît 
fans  effervefcence  dans  l'acide  fulfurique ,  & 
qu'elle  avoit  bien  la  faveur  doucereufe ,  8c  en 
même-tems  ftyptique  de  l'alun. 

Il  n'y  avoit  aucune  trace  de  magnéfie ,  ou 
du  moins  elle  y  étoit  en  trop  petite  quantité 
pour  que  je  pufle  ro'en  alTurer, 
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§.    V  I." 

Pour  examiner  fi  la  dilToliuion  furfaturée 
d'ammoniaque  contenoit  de  la  terre  calcaire, 
j'y  ajoutai  du  carbonate  de  fonde  criftallifé , 
tombé  en  déliquefcence  ;  il  fe  forma  un  pré- 
cipité blanc;  je  le  recueillis,  je  le  féchai;  il 
pefoit  4  grains  j,  &  dans  toutes  les  épreuves, 
il  fe  comporta  comme  de  la  terre  calcaire  très- 
pure. 

§.    VII. 

Les  acides  ni  les  alkalis  ne  précipitèrent  plus 
rien  de  la  dilToluùon  qui  reftoit  après  la  fépa- 
ration  de  la  terre  calcaire ,  Se  qui  étoit  toujours 
bleuâtre;  je  la  verfai  donc  dans  une  cornue, 
ôc  je  la  fis  évaporer  à  ficcité.  Il  me  refta  une 
malfe  jaunâtre  ,  qui  ydiiToute  dans  l'eau  diflillée, 
y  reprit  la  couleur  verte. 

En  mêlant  cette  diffolution  avec  du  carbo- 
nate de  potafle,  il  ne  fe  précipita  qu'un  peu 
de  terre  d'un  blanc  verdâtre ,  &  j'eflayai  en 
vain  de  précipiter  le  refle  ;  je  verfai  enfuite 
goutte  à  goutte  dans  ce  mélange  autant  d'acide 
nitrique  qu'il  en  falloit  pour  redinbudre  le  pré- 
cipité ;  j'y  ajoutai  du  pruffiate  de  potaiTe  fer- 
rugineux jufqu'à  ce  que  tout  fût  féparé  ;  je 
aecueillis  le  précipité  ,  je  l'édulcorai  &  le  ils 
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fécher;  il  étoit  vert  de  mer  &  pefoit  17  grains.- 

Dans  ce  précipité  fe  irouvoit  enfin  cette 
partie  conflituante  qui  colore  la  chryfoprafe-eii 
vert. 

Mais  quelle  cfl  cette  partie  conftituatitef  ce 
n'efl  fûrement  pas  un  cxide  de  fer,  car  il  fe- 
lôit  abfolument  contre  fa  nature  d'être  foluble 
dans  l'ammoniaque ,  8c  de  former  une  couleur 
bleue  avec  cet  alkali  ;  d'ailleurs  ,  le  prulîiaie 
de  potaffe  ferrugineux  l'auroit  précipité  en  bleu 
foncé ,  &  le  peu  d'oxide  de  fer  que  contient 
h  chryfoprafe ,  en  avoit  été  féparé  avant  la 
dilToIution. 

Il  y  a  auffi  peu  de  cuivre  que  de  fer  dans 
ce  précipité  :  à  la  vérité,  il  donne  à  l'ammo- 
niaque une  couleur  bleue  en  s'y  diiTolvant;  mais 
comme  cette  propriété  n'appartient  pas  exclu- 
(ivement  au  cuivre ,  cette  feule  circonflance 
ne  peut  fervir  de  preuve  décilive.        ---i-^    , 

De  même  le  vert  de  mer  de  ce  précipité , 
obtenu  par  le  moyen  du  pruffiate  de  potaflfe 
ferrugineux,  n'a  rien  de  commun  avec  le  brun 
rouge  qui  eft  ordinairement  la  couleur  du  cuivré 
précipité  par  ce  fel.  Les  expériences  ftnvantes 
prouvent  abfolument  qu'il  n'entré  point  de 
cuivre  dans  les  parties  condituantes  de  la  chry- 
foprafe. 

Je  fis  rougir.  17  grains  de  ce  précipité  ver* 
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çiâtre  dans  un  petit  creulet ,  &  je  fis  digérer 
fortement  avec  l'acide  nitrique  le  réfidu  qui  étoit 
d'un  brun  noir  &  qui  pefoit  encore  7  grains. 

II  fe  fépara  une  petite  partie  d'oxide  de 
fer,  qui  provenoit  du  pruOlate  de  potaiïe  fer- 
rugineux que  j'avois  employé  pour  précipiter; 
le  refle  forma  avec  l'acide  nitrique  une  diiTo- 
liition  verte. 

Je  verfai  de  cette  dilToIuiion  dans  deux  vafes; 
dans  le  premier,  je  mis  du  fer  poli,  &  dans 
l'autre,  un  petit  barreau  de  zinc;  mais  foit  à 
chaad ,  foit  à  froid ,  il  ne  fe  précipita  pas  la 
moindre  molécule  de  cuivre  dans  aucun  de 
ces  deux  vafes, 

§.    V  I  I  I. 

Après  m'êire  parfaitement  alTuré  de  i'abfénce 
du  cuivre,  je  ne  doutai  plus  que  ce  principe 
colorant  de  la  chryfoprafe  ne  fût  de  l'oxide 
de  nickel.  Ce  qui  me  fit  adopter  cette  opi- 
nion, c'eft  que  toutes  mes  expériences  étoient 
parlaitement  conformes  à  celles  auxquelles  l'on 
fcumet  l'oxide  de  nickel ,  auîîi  pur  qu'il  efl  pof- 
fible.  Il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'en  tenter  la 
rédudion. 

Alors,  pour  mieux  confiater  tous  les  faits 
que  j'ai  rapportes,  je  fournis  à  l'analyfe  une 
autre  quantité  de  chryfoprafe." 
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Je  diflillai  dans  une  cornue,  jufqu'à  liccité, 
la  diffblution  bleue  ammoniacale  d'oxide  de  nic- 
kel. Je  grillai  doucement  le  réfida  avec  de  la 
cire,  &  j'en  effayai  la  rédudion  au  charbon, 
par  le  borax  &  le  phofphate  de  fonde  &  d'am- 
moniaque; elle  réuITit  avec  ces  deux  flux  par 
le  moyen  d'un  vent  foutenu.  Le  borax  de  foude 
ne  le  réduifit  pas  bien  en  bouton  ;  mais  lorf- 
que  je  l'effayai  avec  le  phofphate  de  foude  ôc 
d'ammoniaque,  il  fe  montra  un  peu  plus  fu- 
fible  Se  donna  un  bouton  d'un  blanc  grifàtre 
dont  la  furface  étoit  brillante  &  polyèdre ,  6c 
la  cafTure  très -fine.  Comme  ces  petits  bou- 
tons métalliques  ne  fuffifoient  pas  pour  d'autres 
expériences ,  je  cherchai  à  obtenir  une  plus 
grande  quantité  de  nickel ,  &  c'eft  à  quoi  je 
parvins  par  le  procédé  fuivani. 

§.    I  X. 

Parmi  les  différentes  variétés  de  la  terre  dî 
chryfoprafe  brute,  graffe  au  toucher  &  fine- 
ment micacée  ,  qui  accompagne  en  partie  la 
chryfoprafe,  je  choifis  celle  qui ,  par  l'unifor- 
mité de  fon  vert  pomme ,  me  parut  la  plus 
pure  &  là  moins  mélangée  de  parties  hétéro- 
gènes. 

J'en  mis  y  drachmes  ou  300  grains  dans  une 
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cornue ,  avec  quatre  fois  ce  poids  d'un  acide 
nitro-muriatique  compofé  de  trois  parties  d'a- 
cide muriatique  fur  une  feule  d'acide  nitrique. 
Je  laiflai  ces  matières  en  digeftion  pendant 
quelque  tems;  l'adion  des  acides  fur  la  terre 
fut  accompagnée  de  vapeurs  jaunes. 

Je  verfai  dans  la  cornue  l'acide  qui  s'étoit 
dégagé  pendant  la  digeftion ,  avec  une  partie 
de  nouvel  acide  nitrique  ,  &  après  une  fé- 
conde digeflion,  je  diftillai  à-peu-près  jufqu'à 
ficcité. 

Je  remis  encore  en  digeflion ,  avec  l'acide 
qui  s'étoit  dégagé  de  cette  dernière  opération, 
le  réfidu  dont  la  couleur  verte  avoit  été  changée 
en  jaune,  8c  je  féparai  par  le  filtre  la  partie 
foluble  de  celle  qui  ne  l'étoit  pas. 

§.    X. 

Ce  qui  refloit  après  toutes  ces  opérations, 
confifloit  en  une  filice  très-fine  ,  d'un  blanc 
éclatant  &  micacé ,  qui ,  après  avoir  été  féchée 
&  rougie,  pefoit  loj  grains;  je  la  mêlai  8c 
je  la  chauffai  avec  double  partie  de  carbonate 
de  potalTe;  cette  mafle  fut  enfuite  broyée  avec 
de  l'eau  diftillée,  furfaiurée  d'acide  nitrique, 
mifeen  digeflion  8c  filtrée. 

La  liqueur  qui  pafTa  au  filtre  ne  contenoit 
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qu'un  grain  de  filice,  que  la  faturatîon  d'alkaîî 
précipita  fuccefîivement  en  flocons. 

§.     X  I. 

Je  précipitai ,  avec  du  carbonate  de  potaffe , 
la  diflTolution  verte  de  terre  de  chryfoprafe 
que  j'avois  féparce  de  la  filice  (§.  p).  Je  raf- 
femblai  le  précipité  ,  je  l'édulcorai  &  le  fis 
fécher  à  l'air  ;  il  pefoit  80  grains ,  &  comme  la 
terre  brute  ,  il  étoit  d'un  vert  clair  ;  j'en  fis 
difToudre  la  cinquième  partie  dans  l'acide  mu- 
riatique.  Cette  diflbhition  garda  fa  couleur  pri- 
mitive verte,  &  je  la  (oumis  aux  expériences 
fuivantes. 

\_a]  L'ammoniaque  en  précipita  une  fubllance 
d'un  blanc  verdâtre ,  qui  fut  diffbute  en  partie 
dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  même 
alkali ,  Se  y  forma  une  teinture  bleue. 

[^]  Le  prufTrate  de  potalTe  ferrugineux  donna 
un  précipité  abondant  d'un  vert  de  mer  tirant 
fur  le  bleu. 

[c]  La  teinture  de  noix  de  galles  occafionna 
une  légère  couleur  d'encre. 

[d]'Le  fulfure  alkalin  précipita  ilne  fubflance 
noirâtre. 

[e]  Dans  le  refle  de  la  difToIution ,  je  mis 
du  fer  poli  ;  fa  furface  fut  colorée  en  gris  ;  mais 
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jamais  ni  à  chaud  ni  à  froid  je  ne  trouvai  au- 
cun indice  de  cuivre. 

§.    XII. 

Je  fis  diffoudre  dans  l'acide  nitrique  les  * 
qui  me  reftotent  du  précipité  vert,  c'eft-à-dire, 
de  cette  demi-once  de  terre  brute  de  chryfo- 
prafe  que  j'avois  féparée  de  la  lilice.  Je  mis 
cette  difToIution  dans  un  grand  vafe  de  verre,  j'y 
verfai  avec  excès  du  carbonate  ammoniacal , 
Se  je  feconai  fouvent  ces  deux  matières.  Lorfque 
tout  fut  bien  clarifié  ,  je  féparai  du  réfidu  la 
diiTolution  bleue  qui  furnageoit ,  &  j'y  verfai  à 
plufieurs  reprifes  de  nouvelle  ammoniaque , 
jufqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  ne  fût  plus 
fenfible. 

§.    X  I  I  I. 

Ce  réfidu,  extrait  par  l'ammoniaque,  étoit 
une  terre  d'un  blanc  gris  ,  très  -  légère ,  qui , 
après  avoir  été  féchée  à  l'air ,  pefoit  8  j*  grains  ; 
je  la  mis  en  digeftion  avec  l'acide  nitro-mu- 
riatique ,  Se  je  verfai  de  l'ammoniaque  fur  cette 
diffblution  jufqu'à  ce  qu'il  ne  s'en  précipitât 
plus  rien.  Je  fis  rougir  le  précipité  qui  étoit 
d'un  brun  clair  ;  il  pefoit  26  grains  :  je  le  mis 
enfuite  en  digeQion  avec  de  l'acide  nitrique, 
que  je  fis  évaporer ,  &  je  répétai  cette  eXpé- 
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rience  encore  deux  fois  avec  de  nouvel  acide 
nitrique. 

Enfin ,  je  fis  rougir  la  cornue  immédiatement 
fur  des  charbons;  je  lacaiTai,  j'en  tirai  le  réfidu,je 
le  pulvérifai ,  je  le  fis  diiïbudre  dans  de  l'acide 
lîitreux,  je  le  filtrai,  ôc  il  refla  fur  le  filtre  un 
oxide  de  fer ,  qui ,  féché  &  grillé  avec  de  la 
cire ,  devint  attirable  à  l'aimant ,  &  pefoit  1 1 
grains. 

§.    XIV. 

Je  précipitai  avec  de  la  foude  les  ij*  grains 
qui  me  relloient  encore  en  diffolution,  déduc- 
tion faite  des  ii  grains  d'oxide  de  fer;  je  les 
fis  fécher  à  l'air,  &  je  les  foumis,  à  froid,  à 
l'acide  acéteux  ;  il  attaqua  le  précipité  avec  ef- 
fervefcence.  Je  filtrai  la  dilTolution,  &  la  foude 
en  précipita  fans  effervefcence  une  terre  légère, 
qui ,  après  avoir  été  rougie ,  pefoit  3  grains ,  Se 
qui,  traitée  avec  l'acide  fulfurique ,  fe  comporta 
comme  du  fulfate  magnéfien. 

Je  fis  rougir  la  terre  qui  reftoit;  elle  ne  pe- 
foit, après  cette  opérarion ,  que  12  gjains,  & 
c'étoit  de  l'alumine. 

§.    X  V. 

Il  me  refloit  encore  de  cette  liqueur  (§.  13) 
dont  j'avois  précipité  par  l'ammoniaque  du  fer 
&  de  l'alumine. 

Je 
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Je  la  combinai  avec  du  carbonate  de  fonde , 
&  il  fc  fépara  un  grain  8c  demi  de  terre  calr 
Caire, 

§,    XVI. 

Je  reviens  maintenant  à  la  matière  bleue  pré- 
parée avec  du  carbonate  ammoniacal  (§.  12). 

Je  la  diftillai  dans  une  cornue  ,  prefque  juf- 
qu'à  ficcité  ,  avec  l'eau  diilillée  que  j'avois  em- 
ployée à  édulcorer  le  réfidu. 

J'étendis  dans  l'eau  diflillée  le  réfidu  de  cette 
dernière  opération,  8c  je  lîltrai  la  diffolution; 
elle  dépofa  fur  le  filtre  7  grains  d'une  terre 
jaune  ifabelle,  pulvérulente. 

En  la  faifant  rougir  au  feu ,  elle  perdit  la 
moitié  de  fon  poids  ;  mais  fa  couleur  ne  chan- 
gea point. 

DifToute  dans  de  l'acide  nitrique  ,  elle  fe 
précipita  en  jaune  blanc  par  les  alkalis ,  8c  en 
vert  d'olive  clair ,  par  le  prufllate  de  potafTe 
ferrugineux. 

La  teinture  de  noix  de  galles  n'en  précipita 
rien  du  tout;  mais  le  fulfure  arfenical  la  pré- 
cipita en  brun  clair. 

Je  la  confidérai  donc  comme  un  oxide  de 
nickel  impur  ;  mais  la  petite  quantité  que  j'en 
avois  ne  me  permit  pas  de  la  foumeitre  à  des 
expériences  plus  précifes. 

Tome  I,  L 
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§.   X  V  I  r. 

.  L'ammoniaque  ne  dominant  plus,  la  liqueur 
que  j'avois  féparée  par  le  tiltre  de  cette  terre 
ifabelle ,  reprit  une  couleur  d'un  vert  de  gazon 
clair  ;  je  tâchai  donc  d'en  féparer  ,  par  le  moyen 
des  alkalis ,  la  matière  qui  y  étoit  en  diflblu* 
îÎQn  ;  mais  malgré  tous  mes  efforts  ,  je  ne  pus 
opérer  parfaitement  cette  féparation ;  car,  même 
au  plus  haut  degré  de  faturation ,  il  en  reila  tou- 
jours une  partie  en  dilToluiion  dans  la  liqueur 
faline  neutre.  J'obtins  d'abord  une  grande  partie 
du  précipité  par  le  carbonate  ammoniacal ,  & 
une  autre  par  le  carbonate  de  potafTe  ;  ce  pré' 
eipité  raflTemblé ,  édulcoré  &  féché  à  l'air ,  avoit 
une  couleur  grife  verddtre,  pâle,  &  pefoit  yo 
grains. 

§.    XVIII. 

Les  acides  ni  les  alkalis  ne  précipiicrent  plus 
rien  de  la  liqueur  qui  me  refloit  ;  mais  j'avois 
encore  la  relTource  du  prufllate  de  potafle  fer- 
rugineux. 

Il  me  donna  un  précipité  confidérable  d'un 
vert  de  mer  foible.  Je  recueillis  ce  précipité, 
je  l'édulcorai,  je  le  fis  fccher  &  rougir;  il  de- 
vint grenu,  de  couleur  bnuie^  6<  pefoit  ai 
grains. 
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§.     X  I  X. 

Je  fournis  aux  expériences  fuivantes  le  pré- 
cipite d'un  blanc  verdâtre  (§.  17). 

[a]  En  verfant  du  carbonate  ammoniacal  fur 
une  partie  de  ce  précipité  ,  elle  fut  dilToute 
promptemeni  &  prit  une  couleur  bleue. 

[/>]€€  précipité  fe  laiiTa  diflbudre  par  l'acide 
fulfurique  avec  efTervefcence  ;  la  diffolution , 
qui  étoit  verte,  fut  elle-même  foumife  à  d'au- 
tres expériences. 

[b]  Le  carbonate  de  potaiïe  précipita  de 
nouveau  cette  terre ,  &  occalionna  une  cou- 
leur d'un  blanc  verdâtre. 

[l>]  Le  prufliate  de  potafTe  ferrugineux  prO- 
duifit  le  même  effet  ;  feulement  la.  couleur 
devint  plus  foncée. 

[c]  La  teinture  de  noix  de  galles  ne  la  chan- 
gea &  ne  la  troubla  point. 

[d]  Le  fulfiire  alkalin  occafionna  un  préd- 
piié  confidérable  d'un  brun  noirâtre. 

[e]  Il  ne  fe  précipita  aucune  partie  métal- 
lique ,  ni  par  l'immerfion  du  fer  poli ,  ni  par 
celle  du  zinc;  mais  la  diiïoliuion  produifit  à 
la  furface  de  ces  métaux ,  de  légères  taches 
gri  fes, 

[/]  En  expcfani  à  l'air  libre  cette  dilTolu- 
tton,  il  s'y  forma  du  fulfate  de  nickel  en  crif- 

Lij 
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taux  rhomboïdaux  tranfparens ,  d'un  vert  d'é- 
îTieraude.  Le  feu  rcduifit  ces  criflaux  en  une 
pouITicre  d'un  blanc  verdâtre. 

§.    X  X. 

L'oxide  vert  de  nickel ,  eflayé  fur  le  charbon 
au  chalumeau,  fe  comporta  de  la  manière  fui- 
vante. 

[al  Rougi  feuî,  il  devint  violet;  mais  il  ne 
inontra  aucune  difpofition  à  fe  fondre. 

[  ^  j  Avec  le  borate  de  foude ,  il  fe  réduifit 
en  partie  par  un  foufïle  foutenu ,  en  une  mafle 
métallique  d'un  blanc  gris,  qui  ne  fe  réunit 
pas  bien  en  bouton. 

[c]  Avec  le  fulfate  magnéfien,  il  fe  réduiCt 
pareillement  ;  mais  il  forma  plus  facilement  un 
bouton. 

Le  petit  bouton  vitreux  fe  montra  ,  durant 
le  feu  5  d'un  rouge  de  grenat,  &  après  le  re- 
froidiflTement ,  il  prit  une  couleur  d'hyacinthe 
claire. 

§.    X  X  L 

[J]  J'efTayai  alors  la  réduâion  au  creufet. 

Je  lis  d'abord  rougir,  pendant  une  demi- 
heure  ,  ^o  grains  de  cet  pxide  de  nickel  ;  il 
perdit  la  moitié  de  fon  poids ,  6<  fon  vert  blan- 
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châtre  fe  changea  en  vert  gris.  Je  ne  remar- 
quai pas  ici  l'efflorefcence  ordinaire  à  l'oxide 
de  nickel  îorfqu'on  le  fonmet  à  l'adion  du 
feu  ;  peut  -  être  étoit-ce  parce  qu'il  n'y  avoit 
point  d'arfenic  dont  le  dégagement  occaGonne 
vraifemblablement  au  feu  de  grillage  ces  dé- 
licates ramifications.  Je  mêlai  ces  ij*  grains 
d'oxide  grillé  avec  une  égale  quantité  de  bi- 
tume 6<  trois  parties  de  borate  de  foude  brûlé; 
je  mis  ce  mélange  dans  un  creufet  à  fondre, 
je  le  recouvris  de  muriate  de  fonde  décrépite  i 
je  mis  le  creufet  dans  un  fourneau  de  fufion, 
ôc  je  gouvernai  le  feu  à-peu~près  comme  pour 
elTayer  une  mine  de  cuivre;  lorfque  le  creufet  fut 
refroidi,  je  trouvai  fes  parois  intérieures  revê- 
tues d'un  vernis  mince ,  vert  çà  &  là  dans  lï 
partie  fupérieure  ,  mais  d'un  rouge  clair  d'hya- 
cinthe dans  Je  bas. 

La  maffe  étoit  bien  fondue,  3c  après  avoiF 
cafié  le  creufet  j  je  trouvai,  fous  la  couverture 
de  muriate  de  foude  qui  ne  s'étoit  point  co- 
lorée ,  un  verre  tranfparent ,  d'un  brun  clair , 
mêlé  avec  un  métal  qui  ne  s  ctoit  pas  bien 
réuni  à  la  fufion ,  &.  qui ,  comme  les  métaux 
difïiciles  à  fondre,  n'étoit  compofé  que  d'une 
maffe  de  boutons  détachés  8<  foudés  enfem- 
ble  ;  leur  couleur  ctoit  un  gris  brillant  Se  cha- 
toyant, prcfque  infenfiblement  en  rouge, 

L  iij 
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Je  le  dégageai  par  des  lavages  réitérés  de 
tontes  les  fcories  qui  pou  voient  y  adhérer  ;  il 
pefoit  9  grains.  Mais  comme  plufieurs  petits 
boutons  tenoient  encore  aux  telTons  du  creu- 
fet ,  ôi  que  je  ne  pus  les  ralTcmbler  commo- 
dément, je  crus  pouvoir  les  eilimer  enfemble 
à  V  de  grain  ;  ainfi ,  le  poids  total  du  nickel 
peut  être  déterminé  à  lo  grains  complets. 

[a]  L'aimant  avoit  une  fi  grande  force  d'at- 
traciion  fur  ces  grains  métalliques  ,  qu'ils  s'y 
attachoient  tous  des  que  je  les  en  approchois. 

[^]  Je  veifai  de  Taeide  nitrique  fur  un  grain 
de  ce  n^ctal  ;  la  diirolution  fut  colorée  en  vert 
de  gazon  par  le  moyen  de  la  chaleur. 

[c]  L'ammoniaque  précipita  aufTi  la  partie 
métallique  de  celte  diiïblution  en  vert  blan- 
châtre, clair.  Mais  en  y  ajoutant  de  l'ammo- 
niaque ,  ce  précipité  fut  dilTous  de  nouveau  , 
la  diirolution  devint  claire  &  prit  une  couleur 
bleue  de  ciel. 

[d]  Cinq  grains  de  ce  métal,  diûTous  dans 
Pacide  nitrique  &  précipités  par  le  pruffiate  de 
potafle  ferrugineux  ,  ayant  été  édulcorés  Se 
fechés,  donnèrent  un  précipité  vert  de  mer, 
qui  ,  après  avoir  été  rougi ,  donna  un  réfidu 
gienu  pefant  ly  grains.  Se  totalement  attira- 
ble  à  Tainiani. 

[t]  J'elTayai  ces  grains  métalliques  fur  les 
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charbons  avec  le  chalumeau;  ils  ne  '-nonirèrenc 
aucune  difpofiûon  à  la  fuGûu  ;  mais  ils  Te  con- 
veriirent  en  un  oxide  verdàrre. 

[/']  J'eus  de  la  peine  à  les  fondre  avec  le 
borate  de  fonde  ;  le  verre  que  j'obtins  ctoit 
gris-cendré  &  opaque ,  de  le  métal  y  refla  di- 
vifé. 

[gl  Avec  le  phofphate  de  fonde  c'k  d'am- 
moniaque, ils  furent  afiez  promptement  fondus 
en  un  feul  gros  bouton  métallique  dont  la  fur- 
face  ctoit  polyèdre. 

Le  petit  bouton  vitreux  qui  avoit  pris  an 
feu  un  rouge  de  grenat  clair,  devint  tranfparent 
par  le  rcfroidilTement ,  &  eonferva  un  beau 
rouge  d'hyacinthe. 

§.     X  X  I  I. 

Quoique  ces  expériences  foient  fuffifantea 
pour  prouver  que  la  partie  conllituanie  de  la 
ehryfoprafe  qui  la  colore  en  vert  eft  véritable- 
ment un  oxide  de  nickel ,  je  fis  des  contre- 
eflais  pour  les  conflater  d'autant  mieux  avec 
de  l'oxide  de  nickel ,  que  je  me  procurai  de  la 
manière  fuivante  : 

Je  concadai  une  certaine  portion  de  mineras 
de  nickel  de  la  minière  du  roi  David  au  San- 
berg,  près  d'Anneberg;  je  choills  les  morceaux 
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les  plus  purs;  je  les  pulvcrifai  grofTièrement  & 
je  les  grillai  dans  un  vafe  plat  aufTi  long-tems, 
qu'il  s'en  dégagea  des  vapeurs  arfenicales. 

Cette  poudre  minérale  prit  une  couleur  d'un 
vert  fale,  Se  s'effleurit  en  partie  en  petites  her- 
borifations. 

Je  réduifîs  avec  le  flux  noir  cet  oxide  de 
nickel,  Se  j'obtins  un  régule  blanc  ,  jaunâtre, 
cafTant  Se  fufible;  je  grillai  de  nouveau  ce  nic- 
kel :  je  le  mis  en  digeflion  dans  une  cornue 
avec  une  égale  quantité  d'acide  fulfarique;  je 
fis  enfuite  évaporer  ce  dernier  jufqu'à  ficcité; 
je  fis  diffoudre  le  réfidu  dans  l'eau  ôc  je  filtrai 
la  diffolution.  D'abord  il  s'en  précipita  de  pe- 
tits crillaux  d'arfenic  ;  après  leur  féparation ,  il 
fe  forma  de  beaux  criftaux  rhomboïdaux  de 
fulfate  de  nickel  d'un  vert  clair. 

Je  les  fis  diflToudre  dans  l'eau  &  je  les  pré- 
cipitai avec  du  carbonate  de  potaiïe  ;  j'édul- 
corai  l'oxide  de  nickel,  je  le  féchai ,  je  le 
pulvéïifai ,  &  j'y  verfai  du  carbonate  ammonia- 
cal; il  fe  forma  bientôt  une  belle  teinture  bleue, 
que  je  féparai  par  le  filtre  de  ce  qui  n'avoit 
pas  été  diflbus.  Je  la  faturai  d'acide  nitrique , 
&  enfuite  j'obtins  tout  ce  qui  put  s*en  préci- 
piter fous  une  couleur  verte  blanchâtre ,  en  y 
verfant  du  carbonate  de  potafTe. 

Pour  ne  pas  être  trop  diffus ,  je  me  difpenr© 
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du  récit  des  conir'effais  particuliers  auxquels 
j'ai  fournis  cet  oxide ,  8c  je  me  contenterai  de 
dire  que  j'ai  toujours  obtenu  des  rcfultats  fem- 
blables  quant  à  l'efTence  de  la  chofe. 

§.    X  X  I  I  I. 

Je  renvoie  à  l'excellent  traité  de  M.  le  che- 
valier Bergman  fur  le  nickel ,  quiconque  vou- 
droit  s'inllruire  en  général  des  propriétés  chi- 
miques de  ce  demi  -  métal  ;  l'auteur  y  rend 
compte  des  expériences  qu'il  a  entrepriies,  avec 
beaucoup  de  patience ,  pour  obtenir  le  nickel 
bien  pur  de  i^cs  minerais,  dans  lefqueîs  il  efl 
toujours  accompagné  de  matières  n.ctalliques 
hétérogènes.  J'ai  trouvé  ces  difficultés  bien  conf- 
latées  par  mes  propres  expériences  ;  cepen- 
dant je  crois  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir 
pure  la  partie  métallique  contenue  dans  la  mine 
de  nickel ,  eft  de  la  traiter  avec  l'ammonia- 
que ;  feulement  ce  procédé  eil  un  peu  plus 
cher. 

Dans  la  chryfoprafe,  au  contraire,  l'oxîde 
de  nickel  n'eft  mélangé  d'aucune  partie  métal- 
lique hétérogène;  Se  comme  le  procédé  dont 
je  viens  de  parler  fijpare  exadement  la  très- 
petite  portion  de  fer  qui  pourroit  encore  s'y 
trouver  mêlée  .  l'on  peut  confidcrer  comme  du 
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îiickel  très-pur,  le  demi -métal  que  Ton  ob- 
tient de  la  chryfoprafe  ou  de  la  terre  de  chry- 
prafe. 

§.    XXIV. 

On  m'objeâera  peut-être  la  propriété  qu*a 
ce  méial ,  ainfi  obtenu  ,  d'être  aitirable  à  l'ai- 
mant ,  &  Von  fe  croira  autorifé  à  en  conclure 
qu'il  y  a  encore  du  fer.  Mais  eU-il  prouvé 
bien  irrévocablement  que  le  fer  fenl  ait  la  pro- 
priété d'être  atiirable  à  l'aimant?  A-t-ou  déjà 
bien  réfuté  tout  ce  qu'ont  écrit  contre  cette 
afferiion  les  plus  célèbres  naturalises  ?  Quand 
îe  chimille  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  fer 
dans  le  cobalt  &  dans  le  nickel  très-purs ,  & 
qu'il  les  voit  cependant  attirables  à  l'aimant, 
a-t-on  le  droit  de  rejetter  fon  doute  en  difant 
que  le  fer  feul  a  la  propriété  d'être  atiirable 
à  l'aimant  ? 

Je  fuis  perfuadé  qu'en  déterminant  comme 
certaines  les  parties  conflituantes  de  plufieurs 
corps  du  règne  minéral ,  fur  lefquels  il  nous 
refte  encore  des  doutes,  on  a  eu  tort  de  pro- 
noncer qu'il  y  avoit  fûrement  du  fer  dans  uw 
éduit  àl:$  qu'il  étoit  attirable  à  l'aimant. 

S.     XXV. 

■   J'ei&yai  aufTi  Tanalyfe  de  la  chryfoprafe  pasr 
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îa  voie  humide ,  avec  l'acide  fiilfurique  con- 
centré. Mon  deflein  étoic  principalement  de 
voir  s'il  n'y  auroit  point  dans  la  chryfoprafe 
de  l'acide  fluorique  ,  ou  quelques  autres  parties 
volatiles.  Je  verfai  dans  une  cornue ,  fur  une 
once  de  chryfoprafe  brute,  pulvérifée  fin  &  la- 
vée ,  une  égale  quantité  d'acide  fuîfurique  rec- 
tifié &  deux  parties  d'eau  diflillée. 

Après  que  l'eau  eut  pafle  dans  le  récipient 
à  une  chaleur  modérée  ,  je  renforçai  le  feu 
pour  chaffer  l'acide  fuîfurique  farabondant;  une 
partie  fe  dégagea  en  vapeurs  blanches  pefantes, 
8€  enfin  ,  en  gouttes  qui  tombèrent  en  (ifflant 
dans  le  récipient.  Après  le  refroidiiTement ,  je 
détrempai  le  réfidu  dans  de  l'eau  diPdlIée  bouil- 
lante, &  je  filtrai  la  dinTolution.  La  poudre  de 
cliryfoprafe  que  je  retrouvai  fur  le  papier  à 
filtrer  ,  n'étoit  pas  parfaitement  diiïbute  ;  elle 
éloit  même  en  général  peu  altérée.  Comme  cette 
manière  d  analyfer  la  chryfoprafe  n'efl  pas  tiès- 
exade  ,  je  ne  pus  tirer  d'autres  réfultats  des 
expériences  que  j'avois  faites  fur  les  diiToIutions 
de  l'acide  fuîfurique. 

M.  le  direéleur  Achard  ,  en  s'occupant  de 
déterminer  les  parties  conftituantes  de  pluficurs 
pierres  précieufes ,  a  elTayé  d'anaîyfer  la  chry- 
foprafe pa:  la  même  méthode.  Il  en  indique 
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les   parties  conflituantes  dans  les  proportions 
qui   fuivent  : 

y  grains  d'une  terre ,  qui ,  diflillée  avec  l'acide 
fulfurique,  devient  volatile. 

8  grains  de  terre  calcaire. 

6  grains  de  magnéfie.  ♦ 

2  grains  d'oxide  de  fer. 

5  grains  d'oxide  de  cuivre  ,  &  ^^6  grains 
de  Clice. 

Mais  M.  Achard  dit  (  page  loy  )  que  la 
partie  fubiimce  pefoit  8  grains,  &:  que,  par 
le  moyen  du  chalumeau  à  la  lumière  ,  elle 
couîa  en  un  petit  globule  de  la  nature  de  la 
porcelaine. 

Je  n'ai  trouvé  dans  les  expériences  que  j'ai 
répétées  exprès  plufieurs  fois,  aucune  trace  d'une 
terre  fufible  &  fufceptible  d'être  volatilifce  par- 
le moyen  de  l'acide  fulfurique.  N'étoit-il  pas 
pofTible  qu'il  fe  trouvât  accidentellement  un 
peu  de  fluate  calcaire  dans  la  chryfoprafe  que 
M.  Achard  a  foumife  à  fon  expérience.  A  la 
vérité ,  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  les  recher- 
ches foigneufes  que  j'ai  faites  fur  plufieurs  fuites 
complètes  des  efpèces  de  pierres  &  de  terres 
de  la  carrière  de  chryfoprafcs  de  Kofemlitz.- 
S'il  n'y  avoit  point  eu  de  fluate  calcaire ,  le 
fublimé  terreux  n'auroit  pas  dû  fe  fondre  de- 
vant le  chalumeau  en  un  petit  globule  de  la 
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nature  de  la  porcelaine,  puifque  cette  fufibi- 
iité  eft  propre  au  précipité  qui  fe  forme  quand 
on  fature  avec  les  alkalis  végétaux  l'acide  fluo- 
rique  diftillé  dans  des  cornues  de  verre. 

Je  n'ai  pas  trouvé  non  plus  dans  mes  expé- 
riences ,  la  quantité  de  magnéfie  dont  parle 
M.  Achard.  Je  n'en  ai  même  retiré  que  fort 
peu  de  la  terre  verte  de  chryfoprafe  dont  le 
coup -d'oeil  talqueux  en  promettoit  une  plus 
grande  quantité. 

La  chryfoprafe  qu'analyfa  M.  Achard  étoit- 
clle  donc  d'une  efpèce  qui  ne  fe  foit  pas  en- 
core préfentée  à  moi  ?  ou  bien  l'acide  fulfu- 
lique  reâifîé  que  j'ai  employé  chaque  fois  , 
auroit-il  été  la  caufe  de  la  différence  des  réful- 
tats?  Cependant  les  acides  muriatique  &  nitrique 
ont  donné  à  M.  Achard  les  mêmes  produits. 

Je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  le  cuivre  que 
ce  chimifte  prétend  avoir  trouvé  dans  la  chry- 
foprafe; ce  feroit  aufTi  (du  moins  pour  moi) 
un  phénomène  nouveau ,  que  de  voir  le  cuivre 
fe  féparer  dans  l'état  d'oxide  par  l'évaporation 
d'une  dilTolution  acide. 

§.    XXVI. 

Il  me  refle  à  rapporter  quelques  expériences 
que  j'ai  tentées  pour  vitrifier  la  chryfoprafe 
brute  ai  l'oxide  de  nickel  que  j'en  avois  tiré. 
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[a]  Chryfoprafe  brute  bien  pulvérifée  5c 
lavée I  partie^ 

Carbonate  de  potafle.  .  » 2  parties. 

méîées  ik  fondues  dans  un  creufet ,  me  don- 
nèrent un  verre  d\in  bleu  de  violette  ,  qui , 
expofc  à  l'air ,  fe  changea  en  une  liqueur  bru- 
nâtre. 

[^]  Chryfoprafe  brute y  parties. 

Carbonate  de   potaiïe 4. 

donnèrent ,  après   un  feu  de  fufion   de  deux 

heures ,  un  beau  verre  d'un  bleu  de  violette. 

ïc]  Chryfoprafe  brute,)         .       ,    , 
*■    -^        •'     \  V  parties  égales. 

Carbonate  de   foude .  .  ) 

donnèrent  un  verre  tranfparent ,  en  lames  min- 
ces, d'un  brun  de  tourmaline;  fa  furface  étoit 
marquée  de  veines  déliées  réticulées. 

Ces  veines  provenoient  de  petits  grains  de 
nickel  très- fins  qui  s'étoient  réduits  &  placés 
l'un  contre  l'autre  en  lignes.  Cette  rédudion , 
Jans  addition  de  phlogijlique  ,  c'efl-à-dire,y2z«j 
ûdditioii  de  Jubjiances  capables  d'abjorber  ïoxi- 
gène,  eft  bien  étonnante.  Lehmann  a  déjà  parlé 
d'un  grain  métallique  qu'il  obtint  de  la  chry- 
foprafe brute  par  les  flux  réduétifs  ;  mais  il  ne 
connoiffoit  pas  fa  nature  &  le  regardoit  fauf- 
fement  comme  du  fer. 

rjl  Cliryfoprafe  brute..  >         .       ,    . 
\^  .r,     .'1.        }  .parties  égales. 

Borax  de  loude  brute.  .  .3 
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donnèrent  un  verre  tranfparent  ,  brun  ,  fem- 
blabîe  à  la  topaze  enfumée,  claire. 

[e]  Chryfoprafe  extraite) 
par  l'acide  fulfurique  (§.  2$)^  parties  égales. 

Borax  de  foude  brûlé  .  .  .  ) 
donnèrent  un  verre  pareil,  d'un  brun  clair, 
ce  qui  prouve  que  l'acide  fulfurique  n'a  pu 
faire  bien  exaâement  l'analyfe  de  la  chryfo- 
p'afe ,  quoique  j'eulTe  mis  double  partie  d'a- 
cide. 

[/]  Silice  préparée 2q  grains. 

Carbonate  de  potafle 60 

Oxide   de  nickel   dégagé  de   la 

chryfoprafe 3 

donnèrent  un  verre  clair  d'un  beau  bleu   de 
violette. 

{g'\  Silice  préparée »...    80  grains. 

Carbonate  de  potafle 60 

Oxide  de  nickel ,  tiré  de  la  mine 
de  nickel  d'Anneberg ,  de  la  ma- 
nière indiquée  ci-delTus  (  §.  22  ) .  .      5 

Dans  ce  contr'efTai,  j'obtins  un  verre  clair, 
d'un  beau  bleu  de  violette ,  parfaitement  fem- 
blable  à  celui  que  j'avois  obtenu  par  l'expé- 
lien  ce  précédente. 

[h]    Silice   préparée ^  ^ 

'     Borax  de  foude  brûlé .  .  .  .  >        &    "  ' 
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Oxide  de  nickel  tiré  de  la  chry- 
foprafe. 3 

donnèrent  un  veire  tranfparent  d'un  brun  clair. 

[il  Silice  préparée )  ^ 

A     ,       ,    r,     •  •   •,-'         >  ûo  grains. 

Acide  pholphoiique  vitnhe ...  3 

Oxide  de  nickel  tiré  de  la  chry- 

foprafe 3 

donnèrent  un  verre  d'un  jaune  de  miel  ,  qui 
n'étoit  pas  parfaitement  clair  à  caufe  du  fui- 
fate  de  chaux  qui  éioit  encore  contenu  dans 
l'acide. 

§.    X  X  V  T  I. 

Je  me  contenterai  de  rapporter  quelques- 
jines  des  conféquences  que  je  tirai  des  expé- 
riences précédentes.  Je  crois  que  Lehmann  a 
trouvé  le  premier  que  la  chryfoprafe,  fondue 
avec  l'alkali  végétal ,  donnoit  un  verre  bleu  , 
&  cette  expérience  a  été  conftatée  par  les  ef- 
fais  de  fulion  de  M.  Achard. 

De  mon  expérience  (  §.  i6  ,f) ,  il  réfulte  que 
cette  couleur  bleue  provient  uniquement  du 
nickel  contenu  dans  la  chryfoprafe;  Se  l'expé- 
rience (§.  26 , g)  apprend  que  l'oxide  de  nickel, 
quand  il  eft  purifié  de  toutes  parties  hétérogènes  » 
autant  qu'il  efl  poffible ,  a  l'étonnante  propriété 
de  teindre  en  bleu  les  verres  de  frittes  mêlées 
d'alkalis  végétaux.  Mais  pourquoi  n'obti«nt-oii 

pas 
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pas  aufïi  cette  couleur  avec  la  foude  ?  quelle 
eft  la  caufe  de  cette  différence  inattendue  ? 

Ces  expériences  prouvent  aufîi  le  peu  de 
fondement  de  raflertlon  de  M.  Sage ,  que  la 
madère  métallique  qui  colore  la  chryfoprafe  ejl 
du  cobalt;  on  coiinoît ,  outre  le  colbat,  plu- 
Ceurs  fubftances  métalliques,  qui,  par  certains 
procédés  ,  donnent  un  verre  bleu  ;  mais  le 
chimifle  doit  bien  connoître  ces  procédés  quand 
il  veut  en  déduire  exadement  la  nature  de 
cette  fubftance.  Ainfi,  le  colbat  colore  en  bleu 
le  phofphate  de  fonde  &  d'ammoniaque,  la 
foude ,  la  potalTe  &:  le  borate  de  foude.  L'a- 
cide tunftique  colore  aulîi  en  bleu  les  frittes 
compolées  avec  des  fels  phofphoriques ,  &  ne 
t5olore  pas  celles  qui  font  faites  avec  du  bo- 
rate de  foude.  L'oxide  de  nickel  ne  colore 
qu'en  bleu  les  frittes  mêlées  de  potaffe ,  ea 
brun  celles  de  foude  &:  de  borate  de  foude, 
&:  entin ,  en  jaune  de  miel  le  phofphate  de 
foude  &  d'ammoniaque. 

La  couleur  que  la  chryfoprafe  donne  avec 
le  borate  de  foude  ,  n'étant  pas  bleue ,  mais 
brune,  &:  la  dilTblution  de  cette  pierre  dans 
Tacide  muriatique  ne  donnant  aucune  trace 
de  muriate  de  cobalt  ,  il  eft  évidemment 
prouvé  qu'il  n'y  a  point  de  cobalt  dans  cette 
pierre. 

ToniQ  1.  M 
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M.  Sage  prétend ,  à  la  vérité ,  avoir  obtenu 
de  la  chryfoprafe  &  du  borate  de  foude  un 
verre  bleu  ;  mais  cette  aflernon  ne  s'accorde 
point  avec  l'expérience. 

§.    XXVIII. 

Le  caraftère  minéralogique  de  la  chryfo- 
prafe eft  donc  un  quartz  coloré  en  vert  par 
le  nickel. 

Voici  quelles  font  les  parties  conftiiuanies 
de  300  grains  de  chryfoprafe  : 

Silice  rougie  (  §.  3  ) ,  268  gr.  |)  . 

(§.4),     20        ih^^^S^- 

Alumine  rougie ^ 

pour  un  demi-grain  de  terre  du 
§.  y,  qu'on  n'avoit  pas  fait  rougir. 

Terre  calcaire  rougie  au  feu...    2       \ 
pour  4  grains  -  de  carbonate  de 
chaux  (§.  6}. 

Oxide  de  fer  rougi  (  §.  y  ) .  .'  ; 

Oxide  de  nickel  rougi 3 

(  L'oxide  de  nickel  précipité 
par  le  prufTiate  de  potaffe  ferru- 
gineux non  faturé  &  calciné  (§.  7  ), 
pefoit  7  grains,  &  conformément 
^  l'expérience  (§.  21,  <:),  ces  7 
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ci-contre 2p^  ^ 

grains  étoient  le  produit  de  2 
grains  j  de  nidiel  pur,  dont  10 
parties  font  égales  à  13  d'oxide 
de  nickel  privé  d'eau  Qc  de  gaz  ), 

Déchet j  f 

Total .       300 

Les  réfultats  de  la  plupart  de  mes  expé- 
riences s'accordent  bien  avec  ces  proportions 
des  parties  conflituantes  de  la  chr)'-roprare.  Je 
conviens  que  par  des  expériences  plus  éten- 
dues ,  on  trouveroît  peut-être  quelques  diffé- 
rences,  fur- tout  dans  les  contenus  de  nickel 
Si  de  fer,  la  couleur  de  la  chryfoprafe  variant 
fouvent.  C<^ft  ainfi  que  j'y  ai  trouvé  des  quan- 
tités plus  fenfibles  de  magnéfie,  mais  jamais 
au-deia  d'un  huitième  pour  cent. 

§.    XXIX. 

Voici  les  parties  conftituantes  d'une  demi-once 
de  celte  forte  de  terre  de  chryfoprare  verte  que 
je  fournis  à  mes  expériences. 

Silice  rougie. 84.  S"^"»* 

(  Car  (§.  10),  300  grains  a  voient 
îaiflTé  iCj*  grains  ). 

M  ij 
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De  t autre  part S<j 

Alumine  rougie  (§.  14).  .  .  .'  12 

Magnéfie  rougie  (§.  ly).  .  .  .;  3 

Terre  calcaire  rougie i 

(  Pour  le  grain  \  de  carbonate 

de  chaux)  (§.  ly). 

Oxide  de  fer  rougi  (§.  15).  .-  11 

Oxide  de  nickel  rougi  (  §.  16).     3  ^ 

(§.  17  )•  2; 
(  Car  il  fe  perdit  la  moitié  de 

nickel  (  §.  17  )  qui  m'avoit  produit 

5*0  grains  > 

(§;i8) 9   J 

(Car  les  21  grains  d'oxide  de 

nickel  rougi, précipité  par  le  pruf- 

fiate  de  potalTe  ferrugineux  non 

faturé  doivent  être  regardés  fui-    * 

vant    l'expérience    (  §.  21,  c), 

comme  le   produit   de  7  grains 

de  nickel ,   qui   font  égaux  à  p 

grains  d'oxide   de   nickel,  délivré 

d'eau  ôc  de  gaz). 

Déchet  prefque  égal  à  celui  que 

fouffre  la  terre    de    chryfoprafe 

quand  on  la  rougit 91  i 

Total.  . . . .  • .  •  .i        240 
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§.    XXX. 

Pour  finir  ce  mémoire,  j'ajouterai  en  peu 
de  mots  le  réfultat  de  Panalyfe  que  j'ai  faite 
de  l'opale  de  Kofemlitz. 

Dans  les  fuites  de  chryfoprafe  qui  mç  font 
parvenues ,  j'ai  conllamment  vu  Topalç  verte 
en  fragmens  de  filon  puifTant  d'un  demi-pouce 
à  un  pouce,  &  enchalTée  dans  fes  lifîères;  les 
opales  rougeâtres,  jaunes  Se  blanches,  fe  ren- 
contrent au  contraire  ,  pour  la  plupart ,  fur" 
des  pétro-filex  verts  6c  brunâtres.  Mais  l'opale 
blanche  qui  fe  trouve ,  aînfi  que  la  verte ,  dans 
des  morceaux  de  la  nature  des  gangues ,  s'é- 
loigne déjà  de  la  véritable  opale  ôc  fe  rap- 
proche de  la  calcédoine  ôc  des  quartz  laiteux 
opaques. 

J'ai  fournis  à  l'analyfe  cette  efpèce  d'opales 
tranfparentes ,  chatoyantes  en  bleu  blanchâtre 
dont  j'ai  trouvé  les  parties  conftituantes  dans 
les  proportions  pour  une  demi-once  : 

Silice 257         grains. 

Alumine x 

Oxide  de  fer.  .  • 7 

Somme 237  ^ 

Déchet. - a  T 


T  0  T A  L» ,  f  V .  0  »\»  .    240 

M  iij 


iBs,  Annales 

Le  nom  de  quartz  opalefcent  feroit  donc 
celui  qui  conviendroit  le  mieux  à  celte  pierre. 

Des  expériences  préliminaires  m'ont  déjà 
prouvé  que  Topale  verte  devoit ,  comme  la 
chryfoprXfe ,  fa  couleur  à  l'oxide  de  nickel  ;  mais 
les  e'îfpéviences  que  l'on  fera  par  la  fuite  déci- 
deront s'*il  y  a  du  nickel  dans  les  ferpentines 
vertes  5c  dans  plufieurs  autres  efpcces  de 
pierres. 

Berlin ,  le   2.6  Juin  1787. 


NOTE    DU   TRADUCTEUR. 

M.  Sage  a  lu  à  l'acadcmie  une  analyfe  de  la  prafe 
&  de  la  chryfbprafè,  ou  calcédoine  verte  de  Cofêmitz. 
en  Siléfîe,  qui  eft  inférée  dans  le  Journal  de  Phyfique 
du  mois  de  Décembre   1788. 

«  La  pra(ê  de  Siléïïe ,  dit  M.  Sage  ,  eft  colorée  par 
»  du  cobalt  &  du  nickel ,  ainfî  que  la  chryfoprafe  qui 
»  contient  en  outre  de  la  terre  martiale  jaune.  Pour 
»  extraire  le  nickel  qui  colore  en  partie  ces  agates  , 
»  il  ne  fufïît  pas  de  le  réduire  en  poudre  fine  &  de 
y>  le  mettre  en  digeftion  avec  des  acides  ou  de  l'al- 
>>  kall  volatil  ;  il  faut  d'abord  défunir  ce  demi-métal 
»  d'avec  le  quartz  &  la  terre  argîleufe  ;  on  y  parvient 
ii'par  l'intermède  du  Tel  ammoniac.  Pour  cet  effet, 
y>  on  difîille  enfèmble  une  partie  de  prafe  pulvérifée  , 
»>  &  fix  parties  de  {èi  ammoniac ,  dont  il  ne  fe  dé- 
y^  ccmpofe  que  fort  peu  ,  le  relie  (è  fublime  dans  le 
»  col  de  la  cornue,  &  n'efl  point  coloré  ;  la  pra(ê  qui 
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,^ ■'■ ■■—■—- ^'■'■■' — '    '    ' 

EXTRAIT   D'UN    MÉMOIRE 

Sur  le  Spath  adamantin  ; 

Lu  à  l'Académie  Royale  des  Scienees  ,   par 
M.  Klaproth; 

Tiré  des'  écrits  de  la  Société  des  Curieux  de  la 
nature  de  Berlin  ^  tome  Vlll^  page  2oy , 
année  1788 ,  deuxième  partie, 

x^UELQTïES  auteurs  ont  parlé  depuis  peu, 
d'une  pierre  nouvellement  découverte,  à  la- 
quelle ils  ont  donné  le  nom  de  fpath  adamantin. 
M.    l'Abbé  Haliy  en  a    décrit  les    caraâères 


»  refle  au  fond  de  la  cornue  eft  d'un  verd  foncé  ,  ell« 
o  attire  un  peu  l'humidité  de  l'air ,  parce  que  le  fèl 
o  de  nickel  eft  déliquefcent, 

»  L'alkali  volatil ,  mis  en  digeftion  fiir  ce  réfidu  , 
»  prend  une  couleur  bleue  produite  par  le  nickel.  L'al- 
»  kali  volatil  évaporé  ,  il  refle  une  véritable  chaux 
»  de  nickel  d'un  vert  clair. 

»  Un  morceau  de  prafe  ,  encroûtée  d'une  effloref^ 
1»  cence'de  colbat ,  me  fit  d'abord  croire  que  cette  agate 
»  devoit  uniquement  Çà  couleur  verte  à  ce  demi -métal» 
M  L'émail  bleu  que  produit  la  prafe  qui  a  été  fondue 
»  avec  quatre  parties  d'alkali  fixe ,  fortifioit  encore 
»  mon  opinion  ;  rnais  cette  couleur  ne  fe  produit  plus 
»  quand  on  fond  de  la  prafe  avec  du  borax  ;  Tefpèce 

M  iv 
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extérieurs  dans  le  Journal  de  Phyfique  de  M. 
l'Abbé  Rozier  (Mars  1787).  Cette  dénomination 
efl  fondée  fur  la  dureté  de  cette  pierre ,  qui 
approche  de  celle  du  diamant  &  fur  fon  ufage 
en  Chine  Se  dans  les  Indes ,  où  on  la  pulvé- 
rife  pour  tailler  de  polir  les  pierres  précieufes. 
M.Grc ville,  membre  du  Parlement  d'Angleterre, 
êc  poiïeïïeur  d'un  des  cabinets  les  plus  riches 
8c  les  plus  complets  de  Londres,  qui  en  reçut 
le  premier  des  échantillons  pour  fa  colledion, 
les  fit  connoître  à  plufieurs  naturalises  d'An- 
gleterre &  de  France ,  6s:  eut  la  complaifance 
de  m'en  envoyer  une  quantité  fuffifante  pour 
l'anal  y  fer. 

Nous  connoifTons  deux  variétés  de  cette 
pierre ,  la  première  vient  de  la  Chine  ;  elle 
criflallife  en  prifmes  à  6  pans  fans  pyramides; 
leur  longueur  varie  de  6  lignes  à  i  pouce, 
&  leur  largeur  efl  d'environ  9  lignes ,  fa  cou- 
leur efl  grife  avec  différentes  nuances.  Les  mor- 
ceaux entiers   font  opaques  ;   mais   les  lames^ 


»  d'émail  qu'on  obtient  efl  d'un  brun  rougeâtré,  parcoj 
»  que  les  chaux  métalliques  que  la  pra(è  contient  ne 
»  fe  vitrifient  point  alors  aulTi  complettement.  Dans  la 
»  fufion  de  la  prafê  avec  l'alkali  fixe,  la  petite  por- 
n  tion  de  nickel  que  cette  pierre  contient  n'empêchel 
»  pas  la  chaux  de  colbat  de  colorer  en   bleu  0, 
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minces  &.  les  arctes  des  prifines  font  tranfpa- 
rentes.  Sa  caiïure  efl  brillante  &  fa  texture  fpa- 
thique ,  ce  qui  fait  paroître  fa  furface  légère- 
ment flriée.  Sescriftaux  font  revêtus  d'une  croûte 
très-fine  Se  fortement  adhérente  de  paillettes 
de  mica  argenté ,  entremêlées  de  particules  de 
feld-fpath  rouge;  j'en  ai  vu  un  morceau  ,  où  il 
fe  trouvoit  du  fulfure  de  fer  jaune ,  fuper- 
ficiel. 

Cette  pierre  eft  fi  dure  que  non-feule- 
mient,  elle  coupe  le  verre  auffi  facilement  que 
le  diamant ,  mais  qu'elle  raye  même  le  criflal 
de  roche  &  plufieurs  autres  pierres  très-dures. 

Sa    pefanteur    fpécifique    eft    à    celle    de 
l'eau  :  :  5710:  1000. 

Il  fe  trouve  accidentellement  dans  ce  fpath 
adamantin  de  la  Chine ,  de  petits  grains  crif- 
lallins  d'oxide  de  fer  magnétique  que  l'on  peut 
en  féparer  par  l'aimant  lorfque  la  pierre  eft 
pulvérifée. 

La  féconde  variété,  qui  vient  des  Indes  ,  eft 
appelée  Corundum  par  les  habîtans  de  Bom- 
bay. Elle  diffère  de  la  première  par  une  cou- 
leur plus  blanche,  par  une  texture  plus  dcci' 
dément  fpaihique  ou  lamelleufe ,  &  enfin , 
parce  que  les  grains  d'oxide  de  fer  magnétique 
qui  s^'  trouvent  font  plus  petits  que  dans  la 
première  Se  qu'ils  ne  font  point  diflcminés  dans 
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fou  intérieur  comme  dans  celle-ci ,  mais  feu- 
lement adhérens  à  fa  furface. 

Cette  pierre  confidérée  chimiquement  eft 
trcs-fingulière  ;  l'opiniâtreté  avec  laquelle  elle 
léfille  à  la  décompofition  efl  extraordinaire  & 
même,  à  ce  que  je  crois,  fans  exemple;  c'efl 
pourquoi  je  ne  pus  faire  que  trcs-peu  d'effet 
fur  cette  pierre  par  les  procédés  ufités  pour 
décompofer  les  autres  pierres  dures. 

Je  foumis  à  l'analyfe  300  grains  de  fpaih  ada- 
mantin de  la  Chine  après  les  avoir  préparés 
convenablement;  mais  je  ne  pus  les  décom- 
pofer qu'après  les  avoir  fait  fondre  jufqu'à  douze 
fois,  dans  un  creufet  d'argent  avecjij"  parties 
de  fonde  (caries  carbonates  alkalins  n'avoient 
eu  aucune  adion  fur  ces  300  grains),  Câpres 
leur  avoir  donné  chaque  fois  pendant  cinq  heu- 
res le  plus  haut  degré  de  feu,  que  le  creufet 
d'urgent  put  fuppftrter. 

Après  chaque  fufion  je  ramollis  la  maffe 
avec  de  l'eau  diftillée  bouillante ,  je  filtrai  &  je 
précipitai  par  les  acides  ,  la  petite  partie  de 
terre  que  l'aikali  avoit  dilToute.  Enfin  ,  je  fis 
digérer  à  pK-ifieurs  reprifes ,  avec  des  acides 
concentrés  6c  bouillar-s  ,  ce  qui  n'avoit  pas  été 
décompofé. 

Par  cette  longue  &  pénible  manière  de  trai- 
ter alternativement  le  fpath  adamantin  avec  ki 
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fonde  Se  les  acides  concentrés ,  je  parvins  enfin 
à  le  décompofer. 

Après  avoir  ainficonfacré  à  cette  analyfe  tous 
mes  momens  de  loifir  pendant  plus  de  trois  mois , 
je  trouvai  que  le  fpath  adamantin  (  abllrac- 
tîon  faite  de  l'oxide  de  fer  magnétique  <iont 
j'ai  parlé  plus  haut ,  qui  fans  appartenir  aux 
parties  confliiuantes  de  cette  pierre  ,  fait  le  cin- 
quième de  fon  poids)  confidoit  en  alumine  6c 
en  une  terre  particulière  dont  la  nature  ell: 
encore  indéterminée  ,  dans  la  proportion  de 
2  à  I. 

Cette  terre  n'efl  pas  de  la  filice ,  comme  je 
le  croyois  d'abord  ;  car  quoiqu'elle  foit  comme 
cette  dernière  ,  indiîToluble  dans  les  acides , 
elle  en  diffère  cependant  en  ce  qu'elle  ne  fe 
combine  point ,  comme  la  fiiice,  aux  alkalis 
fixes  par  le  feu  de  fufion. 

J'attendrai  que  des  expériences  plus  étendues 
me  mettent  en  état  de  décider  fi  cette  terre 
n'efl  qu'un  mélange  de  deux  ou  de  plufieurs 
des  terres  fimples  déjà  connues,  que  je  n'ai  pu 
décompofer  entièrement  ,  ou  fi  on  ne  pourroir. 
pas  la  regarder  comme  une  fixième  terre  fimple 
particulière. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

DE    M.    DE    MORVEAU, 

A  .M,    C  R  E  L  L, 

Sur   le  Spath   adamantin; 
Du  26  Oâobre  1788. 

iVloNSiEUR  Wedgwood  fils,  qui  a  pafTé 
le  23  de  ce  mois  par  noire  ville  à  fon  retour 
d'Italie,  &  qui  eft  fort  infhuit  en  minéralogie, 
a  cru  reconnoître  pour  fpath  adamantin  des 
morceaux  de  ma  colledion  que  je  fuis  bien  . 
afTuré  venir  de  France.  Voici  en  peu  de  mots 
leurhilloire.  L'un  m'a  été  donné  par  M.  Angulo, 
comme  matière  inconnue  trouvée  en  France 
par  quelqu'un  qui  faifoit  myftère  de  l'endroit, 
fans  doute  dans  quelque  vue  d'intérêt.  Ce  mor- 
ceau efl  de  la  grofleur  d'une  noifette ,  d'une 
couleur  uniforme  brun-rougeâtre  ,  un  peu  cha- 
toyante ,  abfolument  fans  gangue.  A  Pinflant 
où  il  me  le  remit ,  je  fus  frappé  de  fa  reflem- 
blance  avec  un  morceau  que  j'avois  moi-mên"i€ 
trouvé  à  Pont- James  ou  les  Noyers  en  Poitou, 
environ  18  mois  auparavant  ;  je  cherchai  c€ 
morceau ,  &  la  comparaifon  nous  convainquit 
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Fan  &  l'autre  que  c'étoii  bien  réellement  une 
même  matière.  Ce  dernier  cchaniillon  étoit  à 
peine  aufli  gros  que  le  premier ,  mais  il  étoit 
adhérent  ou  plutôt  enchatonné  dans  une  aiïez 
grofTe  mafle  de  quartz  gras  jaunâtre ,  aventu- 
riné;  il  portoit  pour  étiquette  le  nom  de  l'en- 
droit   où  je  l'avois  pris ,.  avec    ces  mots  :  à 
ejfayer.  N'ayant  dans  mon  cabinet  qu'un  très- 
petit  fragment  de  fpath  de  la  Chine ,  &:  peu 
prononcé ,  n'ayant  pas  même  eu  occafion  d'exa- 
miner ce  nouveau  minéral ,  il  m'eût  été  d'au- 
tant plus  difficile  d'en  retrouver  ici  les  carac- 
tères apparens,  que  ces  morceaux  n'avoient  pas 
une  forme  bien  déterminée  ,  &;  qu'à  la  caf- 
fure  fpathique  près  ,  ils  ne  préfentoient  rien  de 
diflinâ.  M.  Wedgwood  plus  exercé  à  en  faifir 
les  nuances  ne  m'eut  pas  plutôt  communiqué 
fon  idée  que  nous  eiïayâmes  la  dureté  de  l'é- 
chantillon qui  étoit  fans  gangue,  &  qui  fe  trouva 
en  effet  bien  fupérieure  à  celle  de  tous  les  feld- 
fpaths  même  colorés.  Il  reftoit  pour  avoir  une 
pleine  convidion ,  à  retrouver  cette  pefanreur  fpé- 
cifîque qui dillingue  lefpathdelaChine;  j'ai  donc 
foumis  à  cette   épreuve  le   morceau   très- pur 
que  m'avoit  remis  M.  Angulo  :  fon  poids  abfolu 
eft  de  91  grains,  il  a  perdu  dans  l'eau  diflillée, 
à  10  degrés  de  Réaumur  ,  21,75*  '  ^^  T-"  <^onne 
fOur  fa  pefanteur  fpécifique  4,1803.  J'ai   été 
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étonne  de  cette  pefanteur  qui  rurpafTe  ,  comme 
vous  voyez  ,  celle  du  fpath  de  la  Chine  ,  mais 
je  ne  puis  fufpeder  le  léfultat ,  l'opération  ayant 
été  faite  avec  un  excellent  pèfe-liqueur  fuivant 
la  méthode  de  M.  Nicolfon ,  Se  le  même  inf- 
trument  m'ayant  donné  tout  de  fuite  après , 
^■>SS^7  pour  la  pefanteur  fpécifique  d'un  autre 
beau  feld-fpath  demi-tranfparent,&  3,8222  pour 
la  pefanteur  fpécifique  de  mon  échantillon  de 
vrai  fpath  adamantin  de  la  Chine  ;  ce  qui  fe 
yapportoit  parfaitement  avec  les  déterminations 
les  plus  exades. 

Je  fus  encore  curieux  d'éprouver  un  autre 
morceau  de  feld-fpath  que  je  tenois  d'un  ama« 
teur  de  l'une  de  nos  provinces  (le  Forez);  il 
étoit  beaucoup  moins  pur,  ayant  même  une 
apparence  micacée  grife;  mais  fa  dureté  étoit 
furprenante,  il  rayoit  le  verre  de  glace  bien 
plus  profondément  que  ne  fait  le  cryflal  de 
roche;  je  trouvai  fa  pesanteur  fpécifique  de 
3,0774-;  un  morceau  tenu  au  feu  le  plus  violent 
dans  un  creufet  couvert,  pendant  une  heure, 
n'a  pas  coulé  ;  un  de  fes  angles  a  été  feulement 
ïrn  peu  arrondi  8c  comme  émaillé. 

Ainfi  nous  fommes  fûrs  maintenant  que  le 
fpath  adamantin  n'ell  pas  exclufivement  propre 
à  la  Chine ,  nous  pouvons  même  compter  qu'il 
y  en  a  plufieurs  efpèces  plus  ou  moins  dures, 
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plijs  ou  moins  denfes,  Se  on  parviendra  pro- 
bablement à  découvrir  ce  qui  produit  cette 
dureté  &  à  tirer  parti  de  ce  minéral  dans 
Î€s  arts. 

ANALYSE 

D'UN  PHOSPHATE  DE  CHAUX  NATIF  j 

Par  M.  Hassenfratz: 

Lu  à  V Académie  royale  des  Sciences  le  i± 
Février. 

JLiE  phofphatede  chaux  d'Eilramariure  trouvé 
par  M.  Prouft ,  m'a  déterminé  à  examiner  une 
poudre  phofphorefcente  fur  les  charbons,  que 
j'avois  ramaflTée  à  Kobala-Polyana  ,  pics  de 
Sigeth  ,  dans  le  comitat  de  Marn-;arorch  ,  pen- 
dant le  voyage  métallurgique  que  j'ai  fait  en  Hon- 
grie par  ordre  du  Gouvernement.  Cette  poudre 
quoique  fe  comportant  fur  les  charbons  abfolu- 
ment  de  la  même  manière  que  le  fluate  de  chaux , 
fpath-fluory  ne  laifle  cependant  point  dégager 
d'acide  fluorique  en  la  faifant  chauffer  avec  de 
l'acide  fulfurique.  Elle  fe  diflbut  dans  l'acide 
nitrique,  &  l'acide  fulfurique  précipite  de  cette 
diiïblution  une  quantité  confid^rabie  de  fulfate 
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de  chaux;  la  liqueur  filtrée  &  rapprochée  par 
l'évaporation  a  donne  un  nouveau  précipité  feni- 
blable  au  premier.  La  liqueur  retilirée  a  laiflTc 
après  avoir  conduit  l'évaporation  jufqu'à  ficci- 
té,  un  léger  réfidu.  Ce  réfidu  après  avoir  été 
expofé  à  un  feu  aflez  fort  pour  faire  rougir  le 
vafe  qui  le  contenoit,  &  en  dégager  les  acides 
nitrique  8c  fulfurique  qui  pouvoient  y  être  reftés , 
jouifToit  de  la  propriété  d'être  foluble  dans  l'eau 
diflillée,  qui  par- là  devenoit  acide.  Cet  acide 
ne  précipiioit  point  le  muriate  barytique  ;  il 
précipitoit  en  blanc  les  diflTolutions  de  fulfate  de 
fer  &:  de  nitrate  de  mercure ,  &  il  formoit  dans 
l'eau  de  chaux  un  précipité  épais  &  abondant, 
ce  qui  prouve  que  cet  acide  étoit  le  phofpho- 
rique  &  que  la  poudre  étoit  du  phofphate  de 
chaux. 


OBSERVATIONS 
SUR  LE   GAZ  HYDROGÈNEi 

Par  M.  Hassenfratz. 


D 


'Après  la  loi  que  nous  nous  fommes 
impofée  de  répéter  les  expériences  qui  feroient 
de  quelque  importance  ,  j'ai  cherché  à  voir  s'il 
étoit  vrai  comme  quelques  chimifles  l'ont  avan- 
cé ,  que  le  gaz  hydrogène  confervé  pendant 

trois 
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trois  où  quatre  mois  au-dcITus  de  l'eau,  fe  coii- 
vertit  en  air  rerpirable. 

J'ai  obienu  le  10  Janvier  1786  du  gaz  hydro- 
gène très-pur,  en  failant  diiïbudre  du  zinc  dans 
de  l'acide  fulfurique  étendu  d'une  grande  quan- 
tité d'eau.  Comme  la  dilTolution  s'eft  opérée 
lentement,  j'ai  féparé  beaucoup  de  carbure  de 
Fer  &  de  zinc  qui  étoit  uni  à  ce  métai.  Le  gaz 
hydrogène  dégagé  étoit  un  peu  plus  de  13  fois 
plus  léger  que  l'air  atmofphérique.  J'ai  iaiffé 
environ  18  pintes  de  ce  gaz  dans  une  cloche 
renverfée  dans  l'eau.  Le  6  Janvier  I7<  9  ,  lu 
volume  de  l'air  ne  paroilToit  avoir  fubi  d'au- 
tres altérations  que  celles  qui  dépendent  de  la 
différence  des  divers  degrés  de  température  Se 
de  prefîion.  J'ai  pris  16  parties  de  ce  gaz  que 
j'ai  mifes  dans  un  eudiomctre  deVoIta  ,  avec  10 
parties  mefure  de  gaz  oxigène.  J'ai  excité  l'é- 
tincelle éleârique  dans  le  mélange  dçs  deux  gaz, 
il  s'eÛ  fait  uiîe  abforption  de  ip  pardes ,  ce 
qui  prouve  que  ce  gaz  après  avoir  féjourné 
au  deffus  de  l'eau,  n'étoit  point  altéré. 

J'ai  eflayé  à  l'aide  de  l'inflammauon  ft-ule 
du  gaz  hydrogène  confervé  depuis  Ci  long-temps 
dans  le  laboratoire,  qu'on  ne  trouvoit  point  iur 
le  journal  d'expériences  ,  de  renfeignemeiîs  fur 
l'époque  où  on  l'avoit  obtenu;  ce  gaz  a  brûlé 
con-;me  du  gaz  nouvellement  dégagé. 
Tome  L  N 
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J'ai  fait  ces  expériences  dans  le  laboratoire  de 
M.  Lavoifier  où  on  fe  propofe  de  conferver 
les  gaz  que  j'ai  eiïayés ,  aiifTi  long  temps  qu'il 
fera  polTible,  atin  d'examiner  encore  dans  quel- 
ques années  s'ils  ont  éprouvé  quelques  chan- 
gemens  dans  leur  nature. 


EXTRAIT 

DE  PLUSIEURS  LETTRES 

DE   M.  PROU  s  T, 

A    M.     D'ARCET; 

Par  M.  Ad  ET. 


I. 


M. 


..  d'Arcet  ayant  bien  voulu  nous  commu- 
niquer la  dernière  partie  de  fa  correfpon- 
dance  avec  M.  Proull ,  nous  en  avons  extrait 
les  obfervations  intérelTantes  qu'elle  renfermoir. 
M.  Proufl  fait  part  d'abord  au  fa  van  t  profef- 
feur  de  chimie  du  Collège  Royal ,  qu'on  a  trouvé 
dans  les  environs  de  Santa-Fé  une  nouvelle 
efpèce  de  thé,  dont  l'infufion  ne  le  cède  point 
pour  la  faveur  ôc  le  parfum  à  celle  qu'on  pré- 
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pare  avec  le  thé  dont  les  Hollandois  font  com- 
merce. L'odeur  de  cette  infufion  refTemble  à 
celle  de  l'eau  de  méliffe  fpiritueufe;  eHe  enivre 
a  on  en  prend  beaucoup,  à  ce  qu'affure  M.  Or- 
tega  5  qui  préfume  que  cette  efpèce  de  thé  eit 
du  genre  des  cafTmés.  C'éll  à  M.  Mutis,  botanifte 
Suédois  établi  depuis  long-temps  à  Santa-Fé  , 
qu'on  doit  la  découverte  de  cette  nouvelle 
efpèce  de  thé  &  de  fa  préparation  dont  il  fait 
un  myftcre. 

I  I. 

M.  Proufl  annonce  enfuite  qu'il  a  trouvé  lé 
fer  minéralifé  par  l'acide  arfénique.  «  C'eft  une 
concrétion  d'un  blanc  verdâtre , grenue ,  opaque , 
RiTez  femblable  au  plomb  uni  à  l'acide  arféni- 
cal.  Elle  n'eft  point  foluble  dans  l'eau  ,  n'efl 
point  altérable  dans  les  vaiffeaux  fermés,  ellç 
s'y  fond  fans  former  de  fubîimé  ;  fur  le  charbon 
&  au  chalumeau  l'arfenic  blanc  s'élève  après 
s'être  féparé  du  fer  avec  une  effervefcence  qui 
décèle  bien  l'abandon  que  l'acide  arfénical  fait 
de  l'air  pur  ou  principe  oxigène.  L'acide  nitreux 
bouilli  fur  cette  mine  ne  l'attaque  pas.  On  ignore 
de  quelle  partie  de  TEfpagne  elle  a  été  tirée.p^. 

I  I  L 

Parmi  les  mines  d' Amérique  que  le  mininère 
des  Lides  a  faix  remettre  à  M.  Prouft,  ce  fa  vaut 
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a  découvert  une  efpèce  de  mijpikel  compofé 
de  fer  <S.  d'aiTenic  par.  Il  eft  de  couleur  d'a- 
cier, pefant,  mais  formé  de  parties  rayonntes, 
comme  l'oxide  de  mangancfe  natif,  il  en  a  la 
couleur.  Son  enveloppe  ell  un  oxide  de  fer 
tnélé  de  chaux  d'arfenic.  Voilà  donc  le  fer 
uni  à  Tarfenic  fous  l'état  d'acide,  de  chaux  & 
de  régule. 

I  V. 

Il  eft  queftion  dans  ces  mêmes  lettres  d'une 
petite  pierre  vitreufe  qu'on  appelle  en  Efpagne 
grenat  de  VaUnce  :  au  chalumeau  elle  fe  brife  ; 
mais  3.  une  chaleur  modérée  elle  fe  gonfle  , 
blanchit ,  devient  légère  comme  le  borax  <S: 
fumage  l'eau;  elle  eU  après  cette  opération  très- 
difficile  à  fondre,  M.  ProuQ  croit  que  ces  gre  • 
nats  ne  font  qu'une  combinailon  d'acide  phof- 
phorique   &  d'argile. 

V. 

On  a  découvert,  ainfi  que  l'apprend  M.Proufl, 
des  montagnes  de  phofphate  ou  de  terre  des 
os  en  Eilramadure;  ce  phofphate  réduit  en  pou- 
dre, ou  en  petits  morceaux,  efl  très-phofpho- 
refcent  quand  on  le  jette  dans  le  feu. 

V  I. 

Dans  l'avant  -  dernière  lettre  de  M.  ProuH  , 

S 
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on  trouve  les    détails  fuivans  fur   le   bezoard 
du  Pérou. 

La  plupart  des  animaux  ruminans  de  FAmé- 
rique  méridionale,  tels  que  les  quanacos ,  les 
tarugas ,  les  vigognes,  &c.  font  fujets  à  por- 
ter une  pierre,  connue  fous  le  nom  de  Bezoard 
occidental. 

Parmi  les  bezoards  de  la  vigogne  on  en  voit 
fouvent  du  poids  d'une  livrej  ils  font  d'un  jaune 
terreux ,  formés  de  couches  concentriques  plus 
ou  moins  épaiiïes  6c  d'un  tifTu  fragile,  appli- 
quées toujours  fur  un  corps  étranger.  Tantôt 
c'ell  un  grain  de  fable  ,  tantôt  un  petit  mor- 
ceau de  bois ,  tantôt  une  feuille  qui  forme  le 
noyau  de  ces  bezoards.  Leur  forme  eft  tou- 
jours femblable  à  celle  du  corps  qui  leur  fert 
de  noyau  ;.  on  en  trouve  quelquefois  qui  font 
hériiïcs  d'afpérités. 

L'odeur  de  ces  bezoards  efl  forte,  ambrée; 
quand  on  les  brûle,  ils  répandent  de  la  fumée, 
&  une  odeur  animale.  M.  Proufl  en  a  brûlé  une 
once  dans  un  creufet ,  elle  n'a  perdu  que  j  de  fon 
poids  j  le  réfidu  qui  étoit  une  terre  mêlée  de 
peu  de  cliarbon ,  a  pris  une  couleur  blanche  au 
chalumeau ,  &  a  coulé  en  émail. 

L'eau  bouilloiite ,  les  alkalis  non  caufliques , 
le  tartre  vitriole  n'agiffent  point  fur  cette  fubf- 
tanc-e  ;  l'acide  nitreux  la  dilTout  à  froid  ,  &  en 
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fcpare  en  faifant  peu  d'efFervefcence,  une  fubf- 
tance  jaunâtre  qui  Turnage  la  liqueur ,  qui  efl 
jnfûluble  dans  l'eau  Se  qui  brûle  à  la  manière 
des  réfines. 

Quatre  onces  de  ce  bezoard  traitées  avec  de 
l'acide  vitriolicjue  donnèrent  à  M.  Prcuft  de  la 
félenité ,  &  une  once  d'acide  phofphorique. 

On  ignore  quelle  caufe  peut  donner  naiîTance 
à  ces  bezoards  ,  &  de  quelle  partie  des  ani- 
maux qui  en  font  attaqués ,  on  les  retire.  Un 
voyageur  Efpagnol  a  alTuré  à  M.  Proull ,  les 
avoir  vu  extraire  de  leur  veHle.  Il  y  a  dans  le 
cabinet  de  M.  Fernandes  des  bezoards  de  l'i- 
gnuane ,  ePpcce  de  lézard  dont  on  mange  la, 
chair  dans  plufieurs  parties  de  l'Amérique;  ils 
font  difTérens  de  ceux  de  la  vigogne,  car  ils 
forment  une  maffe  blanche ,  légère  8c  rpon- 
gieufe  ,  comme  l'agaric  blanc. 

VII. 

M.  Prouft  donne  dans  fa  dernière  lettre  des 
obfervations  fur  l'altération  que  l'argent  éprouve 
â  la  longue  lorfqu'il  eil  expofé  à  l'air,  dans  les 
endroits  où  les  métaux  imparfaits  fe  çonfervent; 
le  mieux  ;  c'eft  dans  les  appartemens ,  les  égli- 
fes ,  les  falles  de  fpedacle ,  &c.  que  Targeni  fe 
couvre  d'une  couche  violette  qui  lai   ôte  fon 
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éclat  &  fa  malléabilité.  On  eft  à  portée  d'ob- 
ferver  à  Paris,  fuiv^ant  la  remarque  de  M.  Proiift , 
cette  altération  dans  les  flatues  d'argent  des  deux 
anges  qui  foutiennent  chacun  un  cœur  aux  deux 
côtés  du  maître-autel  des  Jéfuites  de  la  rue  S.  An- 
toine :  le  temps  a  chargé  ces  ftatues  d'un  en- 
duit violet  obfcur  Se  plombé,  que  M.  Prouft  a, 
remarqué  fur  différentes  pièces  d'argenterie 
eonfervées  depuis  très-Iong-tempi  à  Madrid.  Cet 
enduit  forme  une  couche  légère ,  qui  ne  fe  déta,- 
che  de  l'argent  que  quand  on  la  brife  en  frap- 
pant le  morceau  d'argent  avec  un  marteau,  ou 
en  le  ployant.  M.  Proufl  ayant  enlevé  d'une  an- 
cienne pièce  d'argenterie  l'enduit  violet  dont 
elle  étoit  chargée,  en  a  traité  quelques  frag- 
mens  au  chalumeau,  pour  reconnoître  leur  na- 
ture, il  les  a  expofés  à  la  fiamme  du  chalu- 
meau avec  du  borax.  Se  a  reconnu  que  ce  n'étoit 
que  de  l'argent  fulfuré ,  ou  de  l'argent  qui  avoit 
paffé  à  l'état  de  mine  d'argent  viireufe,  ou  ful- 
furé d'argent. 

M.  Prouft  préfume  que  l'argent  ne  pafle  au(îi 
rapidement  à  cet  état ,  dans  les  endroits  où  il  y 
a  toujours  beaucoup  de  perfonnes  raifemblces  , 
qu'en  raifon  de  la  propriété  qu'ont  les  corps  vi- 
vans  de  former  du  foufre.  Il  appuie  cette  opi- 
nion fur  ce  que  ,  fi  on  tient  des  vêtemens  renfer- 
més pendant  long-temps,  ils  exhalent ,  dès  qu'on 
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les  expofe  à  l'air,  l'odeur  des  effluves  hépati- 
cjiies  dont  la  tranfpiration  les  avoit  imprégnés  « 
de  qu'alors  les  broderies  ,  les  galons ,  ou  les 
boutons  d'argent  fe  trouvent  altérés ,  comme  Ci 
on  les  avoit  expofés  à  l'influence  du  gaz  hépa- 
tique. M.  Proult  remarque  enfiiite  qu'aux  ap-. 
proches  des  maladies  dont  il  a  été  attaqué , 
telles  que  des  fièvres  intermittentes  rebelles  5^ 
ou  des  fièvres  malignes,  il  a  vu  fes  boutons  de 
manche,  fes  boucles  de  col  &  de  jarretières  fe 
noircir  ,  jufqu'au  fond  des  fcriifTures  des  pierres, 
rient  elles  étoient  ornées.  11  penfe  en  outre  que 
Iç  lîuide  élaûique  qui  fe  dégage  des  intellins, 
çfl  chargé  de  foufre.  Ces  obfervaiions  ôc  quel-, 
ques  autres  femblables ,  Uii  font  croire  que  le 
foufre  peut  être  formé  dans  les  corps  vivans , 
Se  dans  les  corps  privés  de  la  vie.  Sa  lettre  eft 
terminée  par  un  paiïhge  de  l'hiflorien  Antonio, 
de  Herrera ,  qui  fait  voir  qu'à  l'aide  de  cer- 
taines modifications  le  foufre  peut  avoir  avec 
]a  fanté  des  rapports  plus  étendus  que  ceux  qui 
lui  font  affignés  par  la  Médecine.  Nous  tranf- 
çrivons  ici  en  entier  ce  palTage  de  D.  Herrera, 
i apporté  par  M.  Prouft, 

«c  La  province  de  Guatimaîa  ell  dévorée  pai; 
des  feux  fouterreins  dont  les  bouches  font  ou- 
vertes de  temps  immémorial.  C'eR  même  dans 
ççs  volcans  que  les  cpnquérans  du   Mexii^ue 
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puisèrent  le  foufre  qui  fervit  à  compofer  la  pre- 
mière poudre  à  canon  que  l'Amérique  ait  pro- 
duite. Il  y  a  dans  cette  province  des  lacs  qui 
prennent  leurs  fources  dans  ces  terreins  fulfu- 
reux.  Leurs  effluves  empoifonnent  l'air  d'une 
odeur  infupportabîe.  Le  mouvement  de  leurs 
eaux  rejette  fur  leurs  bords  des  concrétions  de 
foufre  ircs-pur  ;  mais  les  pâturages  qui  reçoi- 
vent l'arrofement  de  ces  eaux  engraiffent  telle- 
ment  les  chevaux  maigres ,  que  les  plus  défef- 
pérés  regagnent  dans  un  très-court  efpace  de 
temps  l'embonpoint  le  plus  extraordinaire  »>. 
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ANALYSE    CHIMIQUE 

DE  LA  ÇRYSOLITE 

DU  CAF  DE   BONNE-ESPÉRANCE , 

OU    PREHNITE; 

Tirée  des  écrits  de  la  Société  des  Curieux  de  la 
nature  de  Berlin  ^  tome  Vlîl^  p<^S^  211, 
année   1788  ,  deuxième  partie  ; 

Par  M,  Klapkoth. 


IVI.Werner,  Infpecteur  des  mines  deFreiberg, 
a  donné  le  nom  de  Prehnite  à  une  pierre  que 
M.  le  Colonel  de  Prehii  a  rapportée  du  Cap 
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de  Bo,nne-Efpérance ,  &  dont  on  ignorok  juf- 
qu'ici  les  parties  conftituantes.  J'adopterai  cette 
dénomination  dans  le  cours  de  ce  mémoire 
pour  abréger.  M.  Werner  a  eu  la  complaifance 
de  m'en  procurer  une  quantité  fuffifante  pour 
en  faire  l'anaiyfe  dont  je  vais  préfenter  ici  les 
réfultats. 

§.    I. 

La  prehnke  eiïayce  feule  au  chahimeanr  ftH?- 
des  charbons  fe  bourfoufle  avec  effervefcence 
çn  rougifîant ,  elle  ne  forme  pas  en  fondant  un 
globule  également  lifTe,  &  ne  donne  qu'une 
Icorie  d'un  brun  clair,  polie  à  fa  furface,  mais 
ircs-poreufe  en  dedans;. 

Le  phofphate  de  foude  8c  d'ammoniaque 
s'unit  à  la  prehnite  avec  une  légère  effervef- 
cence  qui  cefTe  bientôt  :  enfin  elle  fe  dilTout 
infenfiblement  dans  ce  fel.  Le  bouton  vitreux 
qui  réfulte  de  cette  combinaifon  perd  fa  cou- 
leur jaune  en  refroidilTant ,  &  devient  opalef- 
cent ,  d'un  blanc  de  lait. 

Le  borax  ,  ou  borate  far  future  de  foude , 
s'unit  de  même  à  la  prehnite  avec  une  légère- 
eiïervefcence  ;  mais  il  la  fond  plus 'prompte- 
rnent  en  un  bouton  d'un  jaune  verdàtre,  qui 
après  le  refroidiflement  ell  clair,  tranfparent  (Se 
fans  couleur. 
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La  foude  n'a  que  peu  d'aâion  fur  la  preh- 
riie ,  qu'elle  fond  en  un  verre  blanchâtre, 
ppaque  &  poreux, 

§.    I  L 

Après  avoir  féparé  pkifieurs  morceaux  afTez 
pur  de  prehnite ,  de  la  marne  qui  leur  étoit 
adhérente,  &  de  quelques  parties  noirâtres  hé- 
térogènes  dont  ils  étoient  fouillés,  je  les  con- 
caflai  avec  un  marteau  fur  une  enclume  polie  , 
entre  une  feuille  de  papier  pliée  en  plufieurs 
doubles,  8c  enfuite  je  les  réduilis  en  poufîicre 
tri^s-fine  dans  un  mortier  de  verre ,  j'en  mêlai 
150  grains  avec  une  once  d^alkali  m'mémlfcc 
pur  ^  ou  fonde  ^  8c  je  fis  rougir  doucement  le 
mélange  pendant  quatre  heures  dans  un  creufec 
de  porcelaine  couvert  ;  la  malTe  qui  avoit  pris 
une  couleur  blanche  verdâtre  ,  étoit  ferme  8c 
compaâe ,  &  s'étoit  détachée  d'elle-même  du 
fond  &  des  parois  du  creufet.  Apres  avoir  été 
pulvérifée ,  elle  avoit  la  couleur  d'un  oxide  de 
çùvre  vert  natif,  ou  vert  de  montagne  pâle.j 

§.    I  I  L 

Je  rais  celte  matière  broyée  dans  une  phiole, 
8c  j'y  verfai  un  peu  d'eau  diilillée  chaude  ;  j'y 
«ioutai  enfuiie  peu-à-peu  affez  d'acide  muriati- 
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que  ,  pour  que  non  feulement  la  foudc  fût  faiiî- 
rée,  mais  qu'il  refiât  encore  une  certaine  quan- 
tité d'acide  libre.  Après  une  digeflion  fuffifante 
la  dilTokuian  prit  une  foible  couleur  d'or ,  & 
une  filice  blanche  divifée  &  gélatineufe  me 
prouva  en  fe  précipitant  que  la  pierre  étoit  dé- 
compofée.  Cette  terre,  après  avoir  été  ralTem- 
bîce  fur  le  filtre,  édulcorée  par  l'eau  diflillée 
^  rougie  foiblement,  pefoit  31  grains  ^. 

§.    I  V. 

Je  mêlai  la  dilTolution  filtrée  avec  l'eau  di{^ 
tillée  que  j'avois  employée  à  édulcorer  la  filice  : 
6i  je  Caturai  ce  mélange  de  carbonate  de  po- 
tafle  criflallifé.  J'édulcorai  le  précipité  que  pro- 
duifit  ce  fel  ;  je  le  raiTemblai  fur  le  filtre ,  je- 
3e  deiïechai  fortement ,  je  le  pulvérifai  encorç 
très-fin  ,  je  l'arrofai  d'acide  nitrique  pur,  &  je 
fis  évaporer  le  mélange  jufqu'à  ficcité ,  je  pul- 
vérifai de  nouveau  le  réfidu  ,  je  l'arrofai  de 
nouvel  acide  nitrique,  d<  après  avoir  laiiïe  ces 
matières  en  digeflion  pendant  quelque  temps, 
j:e  fis  encore  évaporer  jufqu'à  ficcité ,  &  je  fis 
rougir  le  réfidu  pendant  une  demi- heure  dans, 
un  petit  creufet  de  porcelaine.  Je  féparai  de 
ce  réfidu  par  l'acide  nitrique  alToibli  tout  ce 
qui  put  fe  combiner  avec  lui ,   &  il  me  refla 
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une  fubllance  d'un  rouge  jaunâtre ,  qui  après 
avoir  été  édulcorée  ,  fcchée  &  grillée  avec  uii 
peu  de  cire ,  pefoii  ^2  giains  |. 

§.    V. 

Tout   ce  que  la  prehnite  contenoit  de   îtt 
devoit  néceiïairement    fe    retrouver  dans  ces 
4.2  grains  f ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  filice; 
car  après  les  avoir  fait  digérer  avec  l'acide  ni- 
tro-muriatique  ,  &  après  avoir  étendu  d'eau  la 
difTolution,  je  la  filtrai.  Il  me  relia  une  pouf- 
fière  d'un  gris  noirâtre ,  qui  après  avoir  été  édul- 
corée ,  féchée  &  rougie ,  perdit  cette  couleur 
&  devint  d'un  blanc  de  neige»  Par  confcquent , 
cette  couleur  noirâtre  étoit  due  à  un  relie  de 
matière  charboneufe ,  provenant  fans  doute  d« 
ia  cire  avec  laquelle  j'avois  grillé  ces  42  grains  ^ 
(  §.  4.  ).  Cette  fubllance  pulvérulente  blanche 
pefoit  34  g;rains  |  6<:  fe  comporta  comme  de 
la  filice  pure  i  cela  me  confirma  de  nouveau 
que  cette  terre  étoit  faline ,   propriété  que  fa 
difTolubilité  dans  l'eau  m'avoit  fait  entrevoir  en 
plufieurs  circonllances. 

§.    V  I. 

L'acide  nitro-muriatique  avoit  donc  diîTous 
S  grains  d'oxide  de  fer  que  je   trouvai  parfai- 
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tement  àttirable  à  l'aimant ,  après  avoir  préci- 
pité par  l'ammoniaque  la  diffoliuion  Se  grilU 
le  précipité  avec  de  la  cire. 

N,  B.Jq  n'avois  point  encore  découvert  alors 
que  l'oxide  de  nickel  étoic  le  principe  colorant 
de  la  chrjfoprafe  &  de  plufieurs  autres  pierres 
vertes ,  &  je  ne  penfai  point  à  elTayer  fi  ce  pré- 
cipité conienoit  de  l'oxide  de  nickel;  Il  n'efl 
donc  pas  impollible  que  cette  légère  couleilr 
verte  ne  foit  pas  due  entièrement  au  fer. 

§.    VIL 

Je  verfai  de  l'ammoniaque  fur  la  diiïblution 
dont  j'avois  féparé  la   filice  ôc  l'oxide  de    fer 
(  §•  4"  )>  jiîlqu'à  ce  qu'il  fe  formât  un  précipité. 
La   couleur   blanche   de  la   terre   très  -  bour- 
foufîée   qile   j'obtins,   tendoit    légèrement    au 
jaune.  Après   avoir  été  édulcorée ,   fcchce   & 
rougie ,  elle  pefoit  46  grains.  Je  la  ils   diflbu- 
dre  dans  de  nouvel  acide  nitrique,   je  l'y  lis 
digérer  pendant  quelque  temps  ,    &  il  fe  fé- 
pava  encore  par-là  ^  grain  d'oxide  de  fer.  Dans 
la  difiblution  qui  étoit  claire  après  cette  fépa- 
ration  ,  il  relloit  encore  45*  grains  f  de  terre 
qui  avoit  été  rougie  ,  &  qui ,  lorfque  j'eus  fa- 
turé    la  diflblution    de    carbonate   de   potafTe 
criflallifé ,  forma  un  précipité  blanc  ôc  divifé 
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tjtîi  fe  comporta  avec  l'acide  fulfiirique  comme 
de  l'alumine.  La  magnéfie  étoit  la  feule  terre 
qui  auroit  pu  fe  trouver  mêlée  avec  cette  alu- 
mine, mais  il  n'y  en  avoit  point  du  tout;  car 
après  avoir  étendu  d'eau  cette  diffolution  par 
l'acide  fulfurique ,  8c  l'avoir  faturée  bouillante 
d'autant  de  carbonate  de  chaux ,  qu'il  en  falloir 
pour  décompofer  le  fulfate  d'alumine  ,  je  fil- 
trai ce  mélange  8c  je  ne  trouvai  à  la  liqueur 
filtrée  aucun  goût  de  magnéfie  ;  mais  feulement 
la  faveur  fade  du  fulfate  de  chaux* 

§.    V  I  I  L 

Le  carbonate  ammoniacal  précipita  dé  la  li- 
queur qui  reftoic  après  la  féparation  de  cette 
alumine  par  l'ammoniaque ,  une  quantité  con- 
fidérable  d'une  terre  blanche  à  grains  fins,  qui, 
après  avoir  été  édulcorée,  féchée  6c  chauffée 
médiocrement ,   pefoit  40  grains  ^.  Ce  n'étoit 
que  du  carbonate  de  chaux;  car   l'acide  mu- 
riatique  en  faifoit  promptement  une  dKTolutioti 
très-claire  ,  8c  en  ajoutant  de  l'acide  fulfurique 
afifoibli  ,  il  fe  précipita  du  fulfate  de   chaux 
crillallifé;  maisjl  ne  faut  pas  regarder  cette  chaux 
comme  partie  confli tuante  de  la  prehnite  dans 
l'état  de  carbonate ,  &  neuf  parties  de  carbo- 
nate de  chaux  étant  égales  à   cinq  de  chaux 
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pure  &.  cauflique.,  ii  faut  réduire  ces  45?  grains  {  a 

^7  î; 

L'anal  y  fe  de  ces  i  jo  grains  m'avoit  donné  * 

Silice  rougie  (§.  3).  .    31  gr.  -Y       grains 

Alumine  rougie  (§.7)4  47     ^ 

Carbonate  de  chaux  rou- 
gi, ou  cliaux  (§.  8  ).  .  .  .  ^7     î 
Oxide  de  fer  rougi  (§.6)i     8           "^ 

(§.7).  o     .^;    ^  ' 

Décheteneau&en  gaz,  2     |^ 
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Àinfi ,   100  grains  de  prehnite  contiennent  ; 

Silice ,  43 

Alumine  j  30 

Chaux,  ïS 

Oxide  de  ferj  S 

Eau  &  gaz  ,  I 
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5.    X. 

Ces  réfuitats  mettent  à  portée  d'aflTigner  une 
place  à  la  prehnite  dans  le  fyflcme  de  litho- 
logie. M.  le  Colonel  Prehn  lui  a  donné  le  nom 
d'émeraude,  &.M.  Bruckmann  a  d'abord  adopté 

cette 
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cette  dénomination  j  mais  bientôt  ce  demiec 
changea  d'opinion  ,  en  confidérant  que  cette 
pierre  n'avoit  ni  la  dureté ,  ni  le  vert  clair  & 
éclatant ,  ni  la  criflallifation  en  prifnies  hexa- 
gones de  l'émeraude.  Les  rrtarchands  de  mi- 
néraux Hollandois  l'ont  appelée  chryToprafe 
du  Cap  ,  &.  vraifcniblablement  ils  ont  nommé 
ainli  les  morceaux  les  plus  colorés.  Mais,  comme 
je  l'ai  dit  il  n'y  a  pas  long-temps  ,  la  chryfoprafe 
ii'efl  autre  chofe  que  du  quartz  coloré  en  vert 
par  l'oxide  de  nickel. 

M.  le  Profeiïeur  Haquet ,  qui  a  décrit  l'ex- 
térieur de  la  prehnite  dans  le  quatrième  vo- 
lume de  nos  écrits,  l'a  nommée  prafe  crillal- 
lifée.  Mais  M.  Bruckmann  rejette  cette  '.lomen* 
clature ,  par  une  lettre  qu'il  a  fait  inférer  dans 
le  fixième  volume  de  nos  écrits  ,  &  paroît 
porté  à  "regarder  la  prehnite  comme  «n  feld- 
fpath  criftallifé, 

M.  Sage ,  dans  Tes  Elémens  de  Minéralogie  , 
parle  d'une  maffe  de  pierre  qu'il  nomme  chry- 
folite,  que  M.  l'Abbé  Rochon  a  rapportée  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance ,  Se  qui  efl  aujouN 
d'hui  dans  la  colieâion  du  cabinet  du  Roi ,  à 
Paris.  Cette  prétendue  chryfolite,  d'après  la 
defcription  de  M.  Sage ,  paroît  être  la  même 
forte  de  pierre  que  M.  Werner  a  nommé  preh- 
nue. 

Tome  I,  O 
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M.  Rome  de  Tlfle ,  dans  fes  Elémeiis  de 
Crillallographie ,  rejette  cette  dénomination, 
parce  que,  dit-il,  cette  prétendue  chryfoiiie 
du  Cap  efl  très  fufible  Se  donne  au  feu  une 
matière  vitreufe  d'un  vert  noirâtre,  tandis  que 
la  véritable  chryfolite  n'éprs)uve  au  feu  qu'une 
bien  moindre  altération  j  &  ce  Naturalillc  la 
range  parmi  les  fchorls.  Mais  il  tombe  ici  dans 
la  faute  ordinaire  à  tous  les  minéralogiiles  non 
chimides ,  qui  ne  Tentent  pas  l'utilité  des  ca- 
raâères  chimiques  des  foIUles,  ôc  qui,  fur  quel- 
ques rapports  extérieurs ,  mais  éloignés ,  rangent 
parmi  les  fchorls  des  pierres  ,  qui  d'après  l'ana- 
lyfe  ne  peuvent  appartenir  à  ce  genre.  Les  ca- 
radères  génériques ,  tant  phyfiques  que  chimi- 
ques des  fchorls ,  ne  me  paroilTent  pas  encore 
fuffifamment  déterminés;  il  me  paroît  en  con- 
féquence  qu'il  eil  très-nécellaire  de  féparer  de 
ce  genre  les  pierres  qui  n'ont  pas  tous  les  ca- 
radères  par  lefqueîs  les  Mincralogiiles  clalTiques 
ont  défigné  \<:s   fchoils. 

On  peut  fe  convaincre  combien  les  parties 
conftituantes  des  véritables  fchorls  font  mal  dé- 
terminées ,  en  comparant  entr'eux  les  réfultats 
des  analyfes  que  plufieurs  Chimides  ont  faites 
de  ces  fortes  de  pierres. 

Si,  par  exemple,  nous  comparons  les  parties 
conRituantes   des    fchoils   &    leurs   propriété*; 
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chimîqiU's ,  tt:lles  que  Bergmann  les  a  indi- 
quées d'après  ranalyfe  qu'il  avoit  faite  du 
fehorl  iKoir  d'Albano  avec  celle  de  la  preh- 
rite ,  on  verra  que  le  fehorl  contient  plus  de 
filice ,  moins  d'alumine  ,  6c  principalement 
moins  de  chaux  que  cette  dernière.  De  plus, 
M;  Bergmann  trouve  7^  de  magnéfie  dans  ce 
fehorl ,  Se  il  n'y  en  a  pas  dans  la  prehnite. 

D'après  Tanalyfe  que  le  même  chimifle  a 
faite  des  fchorls  de  Grange  Se  de  Zillerihal , 
ils  différent  de  la  prehnite  d'une  manière  beau- 
coup plus  frappante.  Dans  ces  deux  fortes  la 
proportion  de  filice  eH  plus  grande,  celle  d'alu- 
mine eft  fans  comparaifon  moindre  que  dans  la 
prehnite  ;  c'eil-à-dire  ,  entre  2  &:  ^  pour  ^. 
Celle  de  la  terre  calcaire  ei\  d'j  à  ^  plus  pe- 
tite ,  &  la  magnèfie  en  fait  îa  huitième  8c  même 
la  cinquième  partie. 

Enfin  les  analy fes  que  M.  Wiegleb  a  faites 
de  plufieurs  fortes  de  fchorls  offi-ent  une  dif- 
férence encore  plus  grande. 

Si  dans  l'ignorance  où  nous  fommes  des  par- 
ties conftiiuantes  dQs  fchorls,  noi's  les  com- 
parons à  la  prehnite  par  leurs  propriétés  ex- 
térieures ,  le  bourfouilement  de  la  prehnite  au 
feu  étant  beaucoup  plus  fort  que  celui  du 
fehorl,  nous  aurons  un  nouveau  morif  pjur  rj- 
jetter  l'opinion  de  M.  Rome  de  l'Iiïe. 

O  ij 
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L'afTertion  de  M.  Werner,  qui  regarde  la. 
prehnite  comme  une  forte  de  zcoliihe ,  ponr- 
roit  avoir  plus  de  fondement.  La  texture  de 
celte  pierre,  Si.  encore  plus  fa  forte  effervef- 
cence  au  chalumeau  ,  ont  fait  adopter  cette 
opinion  à  M.  Werner;  mais  fa  couleur  Se  fa 
dureté ,  qui  cfl  telle  qu'elle  fait  feu  au  briquet 
8c  qu'elle  raye  le  verre ,  jettent  des  doutes  fur 
cette  conjedure. 

Communément  les  zéolithes  n'ont  pas  cette 
dureté.  Bergmann  regarde  comme  une  rareté 
vne  zéolithe  de  MoflTeberg  en  Weftrogothie , 
•qui  eft  fi  dure  qu'elle  fait  feu  au  briquet ,  Se 
dont  il  donne  la  defcription  fuivante  dans  les 
Annales  de  Crell  {a),  ci  On  la  trouve  comme  une 
efpcce  d'ccorce  à  la  (urface  Se  dans  les  fentes 
du  trapp  ;  fouvent  fa  fuperficie  elf  raboteufe, 
ou  couverte  de  petits  mammelons  formes  de 
rayons  concentriques  ;  quelquefois  on  ne  voit 
que  des  feclions  fphériqu2s ,  &  en  plufieurs 
endroits  on  découvre  quelques  ftries ,  feul  in- 
dice de  criftallifation  :  tantôt  fa  cafTure  eft  en 
rayons ,  tantôt  elle  eft  plus  ferrée  Se  prefque 
quartzeufe,  fa  couleur  eft  d'un  gris  clair  mat, 
rcuillée  en  plufieurs  endroits.  Cette   zéolithe 


(û)  Annales  de  Chimie,  tome  11^  page  j^pj. 
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Z..\k  f^.i  ai  bii^uiL  ôi  le  bourfbuHe  au  dialii- 
meaa  comme  toutes  les  aarres  zéolithes.  Pac 
l'analyfe  oa  y  trouve  6p, grains  de  filice,  20 
d'alumine  ,  "8  de  chaux  &:  3  d'eau  ». 

En  même  temps  M.  Bergmann  fait  mention 
de  la  zéolithe  brute  d'AdelTdorf  comme  d'une 
rareté  ,  auiTi  dure  que  celle-ci.  M.  Kirwan  a. 
fait  de  cette  zcalithe  de  Moffeberg  la  douzième 
forte  de  fon  genre  filiceux,  &  lui  a  donné  le: 
nom  de  zéolithe  filiceufe» 

Je  me  procurai  il  y  a  quelques  mois  plu- 
fieurs  pierres  du  fameux  cabinet  de  M.  Fran- 
cis Greville  de  Londres.  Parmi  ces  pierres  il 
y  en  avoit  une  que  l'on  nommoit  zéolithe  fili- 
ceufe,  elle  joignoit  à  une  couleiu"  blanche ,. 
tirant  légèrement  fur  le  jaune ,  l'apparence  & 
la  forme  de  la  zéolithe  ordinaire  en  rayons  con- 
centriques &  en  fegmens  fp-hériques.  Elle  fe- 
comporcoit  abfolument  au  chalumeau  comme 
cette  dernière  ,  mais  elle  ét®it  d'une  telle  dureté- 
qu'elle  faifoit  feu  au  briquet  Se  rayoit  le  verre;, 
bientôt  après  j'eus  la  fatisfadion  d'apprendre  de 
M.  leProfeffeur  Grofcke  de  Mietau,  que  cette 
zéolithe  filiceufe  étoit  d'Ecoiïe.  Ce  membre 
célèbre  de  notre  fociété,  pendant  le  féjour  qu'il' 
lit  l'année  dernière  en  EcolTc  ,  a  entrepris  pau 
zèle  pour  l'Hiftoire  Naturelle ,  8c  particuliè- 
rement pour  la  Minéralogie ,   des    excurlîonç- 
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dans  le  nord  de  ce  Royaume ,  il  en  a  rap- 
porté plufieurs  produdions  întcrefTanies  de  la 
nature  ,  notamment  plufieurs  efpoces  do  zéo- 
liihes  de  dilTcrentes  formes  qu'il  a  trouvées 
fur  les  bafalies,  dans  leurs  fentes  &  leuirs  fif- 
fures ,  &C  particulièrement  celle  dont  il  efl 
queflion   ici. 

Mais  comme  nous  attendons  de  ce  favnnt 
une  defcription  détaillée  de  cette  pierre  &  de 
plufieurs  autres  morceaux  rares  de  Minéralo- 
gie ,  j'obferverai  feulement  que  plufieurs  va- 
riétés de  cette  zcoliihe  d'EcolTe  font  tellement 
femblables  par  leurs  couleurs  6c  leur  texture 
à  la  prehnite ,  que  ces  deux  fortes  de  pierres 
peuvent  être  regardées  comme  un  feu!  genre 
fans  aucun  doute. 

Cependant  je  crois  qu'il  vaudroit  mieux  les 
féparer  de  la  zéoliihe  proprement  dite,  car 
fans  cela  il  faudroit  renoncer  au  caraâcre  ex- 
térieur trcs-diftindif  de  la  zéolithe  ;  fa  dureté 
très-inférieure  à  celle  des  pierres  qui  l'avoifi- 
nent  dans  les  fyfiémes  de  Minéralogie.  En  fé- 
cond lieu ,  leurs  parties  conitituantes  font  dans 
d'autres  proportions  que  celles  de  la  zéoiithe. 
Pour  démontrer  cette  afTertion ,  je  citerai  ici 
Tanaîyfeque  notre  célèbre  confrère,  M.  Meyer-, 
a  faite  de  la  zéolithe  en  rayons  des  îles  de 
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Feroë  j  par  laquelle  il  a  trouvé  que   1 00  grains 
de  celte  pierre  çontenoient 

grains 

yS  7  de  frîicc. 

17  ^  d'alumine. 

6  j  de  chaux. 

17  ^  d'eau. 

Réfultats  allez  conformes  à  ceux  de  M.  Pel- 
letier. 

Mais  l'analyfe  que  j'ai  faite  de  la  prehnite 
prouve  qu'elle  contient  moins  de  filice  ,  plus 
d'alumine,  Se  fur-tout  plus  de  chaux  que  la 
iéolithe  ordinaire. 

Enfin  il  faiK  avoir  égard  au  contenu  de  la 
prehnite  en  oxide  de  fer ,  qu'on  ne  trouve 
point  dans  la  zéolithe  proprement  dite.  C'efI 
pour  cela  que  celle-ci  calcinée  S<.  fondue  donne 
une  matière  d'un  blanc  de  porcelaine.  Berg-- 
inann  n'a  trouvé  que  -~  d'oxide  de  fer  dans 
la  zcoliîhe  de  Helleiladt ,  quantité  de  nuiîcr 
importance,  &  qui  n'eft  pas  comparable  à  celle 
que  contient  la  ^prehnite ,  qui  eft  dix-huit  fois 
plus  grande.  Cet  oxide  de  fer  donne  aux  bou- 
tous  réfultans  de  la  fufion  de  la  prehnite  uue 
couleur  d'un  brun  verdâtre  ;  Se  fi  l'on  fond  ces 
derniers  dans  un  creufet  de  charbon,  ri  s'en 
fépare  d'après  les  expériences  de  M.  Gerhard  y 
Confeiller  intime  des  Finances,  de  petits  graius 
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de  fer.  La  zéolithe  dure  d'Ecoiïe  fe  colore  de 
même  en  brun  verdâtre  au  chalumeau. 

Cette  pierre  mérite  donc  une  place  parti- 
culière dans  les  fyftêmes  de  Aiinéralogie ,  fui- 
vant  l'opinion  de  M.  Werner  ,  &-  je  crois  qu'elle 
feroit  placée  convenablement  entre  la  zéolithe 
&  le  fchorl. 


M.  Hafienfrat/,  a  fait  imprimer  en  Février  1788  , 
dans  le  Journal  de  Phyfîjue,  une  analyfe  de  la  même 
pierre  fous  le  titre  de  pierre  fiLicc'e  ,  calcaire  ,  alanft- 
neufe....  ù'c.  de  couleur  verte....  &c.  Et  par  un  autre 
procédé  dont  les  rérultats  dificrent  un  peu  de  ceux  de 
M,  Klaproth  ,  elle  contient ,  d'après  le  premier  -, 
Silice,  fo. 

Chaux,  2j,4 

Alumine ,  20,4 

Oxide  de  fer  ,  4,^ 

Eau  ,  -  0,9 

Magnéfie  ,  o,ç 


La  pefânteur  fpécîfique  de  cette  pierre  eu ,  d'après 
les  expériences   de  M.  BriiTon  ,  de   1,9413» 

La  difTeftion  de  fes  cridaux  ,  faite  par  M.  l'abbé 
Haiiy  &  M.  HaiTenfrati  ,  a  f:îit  reconnoître  un  angle 
plan  de  Co  degrés ,  comme  dans  les  fchorls.  Il  a  etc 
jui"^u'à  pré(ênt  impoiïible  de   pouvoir   déterminer    les 
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EXTRAIT    DE    CRELL, 

Annales  1788,  tom.  I,  pag.   131, 

Sur  l'exiflence  de  cinq  Terres  fimples.  dans 
les  montagnes  primuives  j  Ofiif  l^  Spath 
pefant  ^  ou  Sulfate  de  baryte  j  conjldéré 
comme  partie  conjîituante  d'un  nouveau. 
Granit  de  la  SuiJJe  ; 

Par  M.  le  Doâeur  HoEPFNEK. 

XL  y  a  déjà  long-tems  que  l'on  regarde  les 
terres  filicées  d<  argileufes  ,  comme  parties 
conflituantes  des  diverfes  fubflances  dont  eft 
compofé  le  granit.  J'ai  dcmoniré  ,  dans  le 
premier  volume  du  Magrifin  de  l'Hiftoire  natu- 
relle de  la  SuifTe,  la  préfence  de  la  magncfie 
dans  la  pierre  néphrétique  eu  jade  ,  qui  eft 
une  des  parties  principales  d'un  grand  nombre 
de  granits -de  SuifTe.  M.  de  SaulTure  ,  dans  la 
féconde  partie  de  fon  Voyage  (^2),  a  fait  con- 

-       -  !■  I  I  ■  I    I       II  II     I  -     -  -  — ^ 

autres.  M.  l'abbé  Haiiy  a  reconnu  qu'elle  n'avoit  au- 
cun  rapport  dans   Tes  criftaux  avec   la  zéûlithe. 

Cette  pierre  raie  le  verre  ,  &  elle  eft  rayée  par  le 
cri  liai  de  roche. 

{a)    Edition  françcife  ,  /«••4*« 


218  Annales 

noitre  une  efpèce  de  granit ,  dans  laquelle  le 
fpatli  calcaire  remplace  le  feld-fpath.  Je  pof- 
scde  un  échantillon  de  ce  granit,  qui  formok 
la  mafle  de  toute  une  Tuile  de  montagîies  pri- 
mordiales. 

Ces  quatre  efpèces  de  terre  ont  été  re- 
connues dans  l'analyfe  par  tous  les  chimiiles 
éclairés ,  comtr.e  des  terres  diftinâes ,  8c  les 
naturalifles  les  regardent  aufTi  comme  telles , 
parce  qu'elles  forment  une  partie  conflkuame 
principale  des  roches  primitives  mélangées. 

Mais  il  y  a  fort  peu  de  tems  qu'on  avort 
encore  des  doutes  fur  la  baryte.  On  pouvoir , 
en  qualité  de  minéralogifte  chimiflej  la  regarder 
comme  ime  véritable  terre  particulière ,  &  on- 
ne  le  pouvoit  pas  ,  comme  oryétoîogifle  , 
parce  qu'on  ne  la  trouvoit  que  dans  les  liions, 
en  nids ,  en  drufes  Se  en  lifières  ;  &  tant  qu'une 
forte  de  terre  ne  fait  pas  pnriie  conflituante 
d'une  roche  particulière  ,  on  ne  peut  la 
regarder  que  comme  une  des  quatre  terres 
anciennement  adoptées  ,  mais  malquée  6t 
enveloppée  de  beaucoup  de  fubllances  hété- 


rogènes. 


Mais  j'ai  eu  la  fatisfaclion  de  découvrir  une 
montagne  entière  de  granit  ,  dont  les  parties 
conftituantes  font  du  quartz,  du  fchorl,  (même 
d#  la  hornblende   ôc  du    mica)  &  mi  fpadt 
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pefant ,  au  lien  du  feîd-fpath.  Ce  fpath  eft 
couleur  de  chviir  ,  Se  je  lui  ai  reconnu  par 
l'analyfe  toutes  les  propriétés  du  fpath  pefant. 
J'en  donnerai  incelTamment  l'analyfe  plus  dé- 
taillée dans  le  Magalin  que  j'ai  cité  plus  haut. 
Il  eft  donc  confiant  que  l'on  trouve  mainte- 
nant les  cinq  différens  genres  de  terres  dans 
nos  roches  primitives.  Cependant  M.  le  Pro- 
feiïeur  Storr  afTure  avoir  déjà  trouvé  fur  nos 
Alpes ,  de  la  baryte  dans  Padularia ,  fous  le 
nom  de  quartz  pefant  ;  mais  l'adularia  ne  m'a 
pas  donné  un  feul  grain  de  baryte,  &  le  quartz 
pefant  ne  me  paroît  être  autre  chofe  qu'un 
quartz  ordinaire ,  dont  la  crifiallifation  a  été 
dérangée ,  qui  par  fa  forme  comprimée  ren- 
ferme moins  d'air,  mais  plus  de  pierre  ,  &■  a 
par  conféquent  une  pefanicur  fpéciiique  plu* 
grande  que  celle  du  quartz  crifiallifé  ordinaire , 
mais  qui  n'approche  pas  à  beaucoup  près  de 
celle  du  fpath  pefant* 
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SUR  LA  DISSOLUBILÎTÉ  DU  FER 

DANS    L'EAU   PURE; 
Par  M,  le   Doâeur   G  i  R  T  A  N  n  e  k. 
CreZl y  j4nnal.    1788,  rom.  7,  pag.  19'i* 


..  Westrumb,  dans  fes  Traités  Phyfico- 
chiiriiques ,  a  déterminé  &  rectifié  par  plufieurs 
expériences  ,  quelques-unes  dts  propolir!on& 
cjue  l'a  vois  avancées  ,  relativement  à  l'examen 
des  eaux  minérales.  J'y  ai  trouvé  un  pafTage 
qui  m'a  un  peu  furpris ,  parce  que  ce  chimifte 
rejette  abfolument  comme  impoillble  ,  une 
propofition  que  j'ai  ét^s^blie  d'après  plufieurs- 
expériences,  &  qu'il  n'appuyé  fur  aucune  bafe 
un  jugement  auffi  rigoureu-x>  Voici  ce  qu'il  die 
(  dans  fes  Opufcules  Phyfico-chimiques ,  Léip- 
fîck,   1786,  tom.  I ,  cahier  2  ,  pag.  92.) 

«  M.  Girtanner  prétend  que  quelques  eaux 
»  minérales  peuvent  tenir  le  fer  en  difiblutioriy 
3>  fans  l'intermède  d'aucun  acide  :  aireriioii 
35  démentie  par  l'expérience.  Si  on  examine- 
53  plus  particulièrement  les  eaux  minérales  qu'if 
33  a  elTayées,  on  reconnoîtra  l'acide  difloivant, 
33  &  fi  on  ne  l'y  trouvoii  pas,  il  ne  faudioit 
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»  pas  attribuer  à  l'eau  anal  y  fée  le  fer  qu'il  en 
3.1  a  retiré,  rnais  bien  au  réiidu  de  Talkali  phlo- 
3>  giftiqué  dont  il  s'eft  fervi  53. 

Il  feroit  inutile  de  rapporter  ici  toutes  les 
expériences  que  j'ai  faites ,  pour"  m'aiïlirer  que 
Je  fer  peut  être  dilîbus  dans  l'eau  pure  fans 
aucun  acide.  Je  me  contenterai  d'en  citer  une, 
qui  me  paroît  mettre  hors  de  doute  cette  ini- 
poriante  vérité. 

.   J'ai   mis  dans   une  cornue  de   verre  à  col 
étroit,  une  livre  d'eau  qui  venoit  d'être  dif- 
tillée  fur   deux  onces  de  limaille  de  fer.  J'ai 
fait  réduire  environ  à  moitié  dans  un  bain  de 
fable  ,  l'eau  qui  étoit  dans  la  cornue  ;  j'en  ai 
fermé  l'orifice  avec  un  bouchon  de  liège ,  & 
l'ai  laifTée  pendant  fix  jours  en  digeflion  à  une 
chaleur  douce.   En  ouvrant   le   vaifleau  ,   j'ai 
trouvé  que  l'eau   étoit  devenue  fliptique ,   âc 
qu'elle  avoit  un  goût  ferrugineux ,  &   que  par 
conféquent  une  partie  delà  limaille  devoitêtre 
<iifîbute.    En    y    verfant    goutte  à   goutte   de 
l'alkali  phlogiftiqué  pur ,  &  privé  de  fer  autant 
qu'il  eft  poflible,  je  n'ai  pu  en  féparer  la  plus 
petite  portion  de  bleu  de  Pruffe,  Mais  ayant 
verfé  quelques  gouttes  d'acide  acéteux  diflillé 
pur ,  &  qui  ne  contenoient  certainement  point 
de  fer ,  l'alkali  phlogifliqué  a  précipité  fur  le 
"■  champ  le  fer. 
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Cette  expérience  &  quelques  autres  fembla- 
bles,  m'ont  fait  conclure  que  le  fer  peut  être 
difibus  par  i'eau  pure ,  fans  l'addition  d'aucua 
acide  ;  que  l'alkali  phlogiltiqué  n'indique  pas 
toujours  la  préfence  du  fer ,  ainfi  que  Bergmann 
Ta  prétendu  dans  Ces  Opufcules,  t,  I,  p.  <?7  : 
ôc  que,  dans  l'analyfe  des  eaux  minérales,  il 
faut  être  trcs-circonfped ,  Se  ne  pas  conclure 
que  l'eau  ne  contient  point  de  fer ,  lorfque 
l'alkali  phlogiltiqué  ne  précipite  point  de  bleu 
de  PrufTe  ;  mais  qu'on  ne  peut  s'en  alTurer , 
qu'après  y  avoir  verfc  quelques  gouttes  d'acide. 
Peu  de  tems  après,  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir 
que  ma  conjedure  ér.oit  fondée,  puifqu'en  efFer 
j'ai  trouvé  une  eau  minérale  fans  acide  ,  qui 
contenoit  du  fer  en  diffolution,  &  de  laquelle 
le  fer  ne  fe  précipitoit  qu'après  y  avoir  verfc 
quelques  gouttes  d'acide.  J'avois  déjà  fait  cette 
expérience  en  1779  ;  mais  ce  n'ell  qu'en  1782 
que  j'en  ai  fait  part  à  M.  Crell ,  qui  a  bien 
voulu  l'inférer  dans  le  fécond  volume  des 
nouvelles  découvertes  en  chimie. 

J'étois  fur  le  point  de  terminer  cet  article  ; 
mais  ayant  confulté  quelques  écrivains,  j'y  ai 
trouvé  que  je  n'étois  pas  le  feul ,  comme  je 
i'avois  cru  ,  de  cette  opinion.  Le  Che- 
valier Landriani  ,  l'un  des  chimiftes  aduels 
les  plus  exaéls,  fouiient  la  même  propofition , 
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par  les  mêmes  raifons,  6i  en  déduit  les  mêmes 
conréqiiences  que  moi,  relativement  à  l'analyfe 
des  eaux  minérales  ;   il  paroît  même  qu'il  ne 
connoiflbit  pas  les  expériences  que  j'avois  fait 
inférer  dans  les  nouvelles  découvertes.  Puifqu'un 
phyficien  de  fon  mérite  foutient  cette  propo- 
fition  ^  avec  les  mêmes  motifs  que  j'ai  aller 
gués,  je  penfe  que  c'efl;  une  nouvelle  preuve, 
que  cette  propofition  n'eft  pas  aufli  invraifem- 
blable  ,    qu'elle  a    paru   l'être   d'abord   à    M. 
Weflrumb.  M.  Landriani  dit  («):    «  On   fait 
îj  que   l'eau  a   beaucoup  d'aétion   fur  le  fer  , 
3>  qu'elle  en   difTout   une  partie  ,    même  lorf- 
■33  qu'elle  eft  privée  de  l'air  fixe ,  qui  fe  trouve 
3ï  dans  prefque  toutes  les  eaux.  Je    dis  privée 
"  d'air  fixe  :    car  j'ai   fait   bouillir  de    l'eau 
3î  dillillce  fur  de  la  limaille  de  fer ,  &  je   l'y 
53  ai  laifTée   quelques  jours   en  digellion.   J'ai 
33  trouvé  que  l'eau    avoit  une   légère   faveur 
33  d'acier.  Cependant  je  n'ai  pu  obtenir  de  cette 
îî  eau ,  la  plus  petite  portion  de  bleu  de  PrufTe 
33  avec  l'alkali    phlogifliqué  ;  mais  je  n'ai    pas 
33  eu  plutôt  verfé  quelques  gouttes  d'acide  fur 
33  ma  digeftion  ferrugineufe ,  qu'il  fe  précipita 


{a)  DiJJenatlone  chlmîca  fopra  il  hleu  di  Pruffia 
è  Valkali  fiogijîico  f  p,  îi. 
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3?  du  bleu  de  Pruiïe.  Dans  un  autre  mémoire, 
03  auquel  je  travaille  aduellement ,  Se  où  je 
33  traite  de  l'aftion  de  différentes  liqueurs  tres- 
sa échauffées  Si  changées  en  vapeur ,  je  prou- 
>3  verai  d'une  manière  victorieufe  combien 
33  l'eau  a  d'aélion    fur  plufieurs  métaux  53. 

Immédiatement  après  ce  paffage  ,  le  même 

Auteur  dit  :  œ  De  ces  expériences,  il  réfulte 

»3  une  obfervation  très-utile  pour  l'analyfe  des 

33  eaux  minérales.  Car  quand  l'alkali  phlogilli- 

33  que  ne  précipite  point  de  bleu    de  Pruffe , 

33  ce  n'ell  pas  toujours   une  preuve  que  l'eau 

33  ne  contient  point  de  fer  ;  parce  que  le  fer 

33  peut  très-facilement  être  diiïbus  dans  l'eau, 

33  fans  qu'il  en  provienne  un  bleu  de  Pruiïe, 

33  par  l'addition  de  l'alkali  phlogifliqué.  Ainli 

33  lorfqu'on  veut  anaîyfer  une  eau  par  le  même 

33  alkali ,  pour  favoir  fi  elle  contient  du  fer , 

»  il  eft  toujours  néceffiûre  d'y  verfer  quelqu'a- 

30  cide  qui  ne  contienne  point  de  fer,  afin  que 

33  cet  acide  fe  combine  avec  le  fer  dilfous  dans 

33  de  l'eau,  &  produife  une  difTolution  martiale 

33  acide ,    qui  foit    dccompofable    par    l'alkali 

33  phlogifiiqué  :  car  jamais  le  fer  n'ell  précipité 

33  en-  bleu   par  l'alkali  phlogiiliqué  ,    à  moins 

33  qu'il  ne  foit  combiné  avec  un  acide  (a)  3>. 

{a)  M.   Monnet  avoit  déjà  parlé   de  la  difTolubilité 
du  fer  dans  Tezu  ,  dar.s  Ton   traité  des  Eaux  minérales, 

SUR 
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Sur  quelques  nouveaux  Sels  neutres 

Formés  avec  l'acide  marin  déphlogiftiqué , 
.  ou  muriatique  oxigéné  ; 

Par   M.    le   Docteur    DoLLFUSS. 
Crell ^  Annal.  1788,  tom.  I ^  p.  ^^p- 

Oans  avoir  l'intention  de  difputeu  à  M.  Ber- 
tholet ,  la  découverte  d'un  nouveau  Tel  neutre 
tiré  de  l'acide  muriatique  déphlogilliqué,  qu'on 
me  permette  de  conftater  fa  belle  découverte 
par  les  expériences  fuivantes. 

Lorfqu'au  mois  de  novembre  1786 ,  je  me 
difpofois  à  traduire  les  expériences  de  Higgens 
fur  l'acide  acéteux  ,  parmi  les  nombreufes  ex- 
périences que  renferme  cet  ouvrage,  je  trouvai 
(pag.  180)  ce  qui  fuit:  «  Le  fluide  claflique 
33  qu'on  obtient,  en  diftillant  deux  livres  d'oxide 
M  de  manganèfe  avec  deux  ou  trois  livres 
35  d'acide  muriatique  commun  ,  peut  à  une 
33  légère  portion  de  gaz  a^ote  prcâ,  devenir 
33  entièrement  concret  dans  une  diiïblution 
33  d'alkali  végétal,  La  difTolution  fatutée  de 
3J  cette  manière  donne  une  quantité  confidé- 
33  rable   de   falpêtre  qui    fe  criHaîlife  fous  la 

Tome  I,  P. 
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3j  forme  qui  lui  eft  propre  ,  &:  détonne  fur 
3j  des  charbons  ardens.  La  diffblution  donne 
3j  en  même  temp^  du  muriate  de  fonde  régc- 
3>  néré  3î.  La  partie  de  cette  proposition  qui 
eft  relative  à  la  forme  des  crillaux  &  à  la 
dctonnation,  efl:  une  chofe  afTez  évidente  par 
elle-même  :  mais  pour  m'en  convaincre  encore 
mieux ,  j'ai  répété  l'expérience  en  petit. 

Pour  cet  effet,  j'ai  mis  dans  une  phiole  une 
once  d'oxide  de  manganèfe  pulvérifé  ,  avec 
une  once  8c  demie  d'acide  muriatique ,  &  à 
l'aide  d'un  tuyau  courbé,  je  diiigeois  la  vapeur 
dans  une  autre  phiole  ,  qui  contenoit  une  dif- 
folution  d'alkali  végétal.  La  diftillation  fe  fit  à 
un  feu  de  lampe  doux  ;  de  la  phiole  qui  con- 
tenoit l'alkali ,  fortoit  un  autre  tube  pour  dé- 
tourner l'air ,  que  j'efpérois  obtenir  par  ce 
procédé.  Dès  que  l'acide  muriatique  oxigéné 
parut,  il  s'échappa  par  le  tuyau  un  peu  d'air, 
qui  fe  comporta  comme  de  l'air  atmofphérique 
pur  ;  &:  auiïiîôt  que  la  quantité  d'air  que  les 
phioles  contenoient  avant  la  diflillation  eut  été 
expulfce  ,  il  n'en  reparut  pas  davantage  ;  les 
vapeurs  de  l'acide  muriatique  oxigéné  furent 
abfoibées  par  l'alkali  diffbus  ,  fans  qu'il  fe 
dégageât  de  l'alkali  la  plus  petite  portion  d'acide 
carbonique.  A  mcfure  que  l'alkali  adhèrent  ailx 
parois  du  verre ,  abforboit  les  vapeurs ,  il  fe 
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formoit  des  criilaux  pnfmatiques  ;  il  s'en  forma 
aufli  dans  la  liqueur  plufieurs  que  je  recueillis 
quelques  heures  après.  Quoique  ces  criflaux 
détonnafîent  fur  les  charbons ,  ils  avoient  une 
faveur  très-différente  de  celle  du  niire.  Cette 
faveur  étoit  extrêmement  piquante ,  S<.  l'odeur 
de  l'acide  niiro-muriatique  qui  étoit  prefque 
fufîbcante ,  la  rendoit  encore  plus  infuppor- 
lable.  Je  fis  évaporer  dans  la  même  phiole  la 
liqueur  reflante  ,  pour  achever  de  faire  crif- 
tallifer.  Dès  que  les  vapeurs  parurent ,  il  fe 
dégagea  une  quantité  d'acide  carbonique  ,  & 
enfuite  de  l'air  atmofphérique.  Le  fel  que 
j'obtins  par  la  criflallifation  après  l'évaporaiion , 
étoit  du  véritable  muriate  de  potafTe  ,  qui  ne 
détonnoit  point  fur  les  charbons.  Vraifembla- 
blement  M.  Higgens  opéra  comme  moi.  Se-.ile- 
ment  il  s'eft  un  peu  trop  hâté  de  conclure  que 
ce  fel  étoit  du  nitre ,  par  la  feule  raifon  qu'il 
détonnoit  fur  les  charbons.  Je  rendis  compte 
alors  de  cette  expérience  à  M.  Kirwan ,  &  peu 
de  temps  après,  j'en  fis  part  à  M.  le  Profeffeuc 
GadoHn,  qui  s'offrit  de  recommencer  les  expé- 
riences avec  moi. 

Nous  convînmes  enfemble  d'employer  d-u 
carbonate  de  fonde  crifiallifé.  Voici  le  réfultat 
de  notre  expérience  :  dans  une  diiTolution  ce 
ce  carbonate  étendue  de  beaucoup  d'eau,  nous 

Pij 
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întroduisîmes  quelques  jours  de  fuite,  pendant 
deux  à  trois  heures,  du  gax  acide  muriatique 
oxigéné,  jufqu'à  ce  que  cette  diffblution  en  fût 
entièrement  faturée.  Nous  verfâmes  la  liqueur 
faline  dans  une  capfule  de  verre  couverte ,  Ôc 
nous  la  laifsâmes  dans  une  chambre  s'évaporer 
d'elle-même.  Quelque  tems  après  ,  il  s'y  forma 
une  quantité  de  criftaux  prifmatiques.  Ils  dé- 
tonnèrent comme  du  nitre  fur  des  ciiarbons 
ardens^  précipitèrent  en  brun  une  diirolution 
martiale  par  l'acide  vitriolique  ou  fulfuri- 
que  ,  &:  mêlés  avec  du  fel  ammoniac ,  ils 
donnèrent  une  forte  odeur  d'ammoniaque ,  Se 
firent  quelque  effervefcence,  qu'il  faut  attribuer 
à  l'air  fixe  mis  en  liberté  pendant  ce  mélange. 
Le  refte  de  la  liqueur  évaporé  de  nouveau  , 
produifit  encore  des  crillaux ,  qui  bien  qu'ils 
eulTent  une  foible  odeur  d'acide  muriatique 
oxigéné  ,  confiftoient  cependant  en  partie  en 
rnuriaie  de  fonde  di.  en  fonde  non  combinée  , 
puifqu'ils  ne  détonnoient  aucunement,  &  préci- 
pitoient  le  fer  avec  une  couleur  d'un  vert  clair. 
La  "liqueur  qui  fe  trouvoit  fur  ces  criflaux  , 
ii'avoit  cependant  pas  encore  entièrement  perdu 
l'odeur  d'acide  muriatique  oxigéné. 

M.  Gadolin  a  fait  depuis  l'expérience  fuivante. 
Se  uie  l'a  communiquée.  Il  a  mis  deux  gros  de 
magnéfie  faturée  d'acide  carbonique,  dans  une 
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once  Se  demie  d'eau ,  &  il  a  introduit  dans 
cette  dernière,  pendant  quelques  heures,  dis 
gaz  acide  muriatique  oxigéné.  L'eau  avoit  coi> 
tradé  fenfiblement  l'odeur  de  l'acide  muriatique 
oxigéné.  Il  filtra  la  liqueur ,  lava  &  sccha  la 
portion  de  magnélie  qui  ne  s'ctoit  pas  diiToute, 
&  qui  pefoit  un  gros  j^  de  forte  que  l'eau  en 
avoit  diffbus  ~  de  gros.  Des  que  la  liqueuï 
commença  à  bouillir,  il  fe  fit  une  forte  efler- 
vefcence  ;  il  s'en  dégagea  du  gaz  acide  muria- 
tique oxigéné ,  &  il  fe  précipita  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  magnéfie.  Quand  la 
liqueur  fut  refroidie,  on  la  filtra  pour  la  fépareï 
de  la  poudre  précipitée;  la. liqueur  avoit  encore 
la.  même  odeur;  on  la  chauffa  de  nouveau, 
il  fe  fit  une  effervefcence  femblable  à  la 
première ,  &  il  fe  fépara  une  nouvelle  quantité 
de  carbonate  de  magnéfie.  Ce  phénomène  eut 
lieu  chaque  fois  que  M.  Gadolin  fit  bouillir  Se 
refroidir  la  liqueur,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  l'eut 
évaporée  jufqu'à  ficeité  ;  ii  y  relia  cependant 
encore  un  peu  de  magnéfie.  M.  Gadolin  con- 
clut delà  que  l'eau ,  l'acide  muriatique  oxigéné 
&  la  magnéfie  forment  une  combinaifon  que 
la  chaleur  ne  décompofe  que  quand  les  vapeurs 
de  l'eau  entraînent  l'acide  muriatique  oxigéné. 
Se  que  c'efl  alors  que  le  carbonate  de  ma- 
gnéfie fe  précipite. 
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D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  aurions 
donc ,  outre  les  deux  fels  découverts  par 
M.  Bertholet  ,  un  nouveau  fel ,  auquel  on 
pourroit  d'après  la  nouvelle  Nomenclature 
Françoife  ,  donner  le  nom  de  murias  ox'igenatus 
magnefiœ  liquidas ,  parce  qu'on  ne  peut  jamais 
obtenir  ce  fel  fous  forme  concrète.  L'acide 
muriatique  oxigcné  me  paroît  fe  combiner  avec 
les  métaux  d'une  manière  toute  différente  ,  ou 
du  moins  bien  plus  intime  J  &  qui  mérite  toute 
l'attention  des  chimiftcs.  Cette  propofition 
acquiert  encore  plus  d'évidence  p  ar  la  théorie 
de  M.  Bertholet ,  fuivant  laquelle  le  mercure 
dans  le  muriate  de  mercure  corrofif ,  eft  com- 
biné avec  l'acide  muriatique  oxigéné,  qui  ne 
s'en  fépare  que  difficilement. 
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ANALYSE 

D'UNE  ESPÈCE  DE  GKENAT  VERT  ;. 
Par  M.   WiEGLEB. 

Extrait  des  Annales  de  Crell,  année  1788.5 
tome  I ,  page  200. 


§.     I. 

JLi'EspECE  de  grenat  que  M.  Wiegleb  a 
analyfée,  fe  trouve  en  Saxe  dans  le  Tenfelllein 
à  Schwarhemberg.  Les  criflaux  accumulés  les. 
uns  fur  les  autres  forment  des  couùhes  très- 
ferrées.  Leur  couleur  efi  tantôt  verd  poireau, 
tantôt  olivâtre ,  5c  tantôt  d'un  brun  rougeâtre. 
Les  criilaux  purs  font  fort  tranfparens,  quelques- 
uns  même  le  font  parfaitement.  Ils  font  feu 
avec  l'acier ,  &:  ils  fe  broyent  alTez  facilement. 
M.  Werner  affure  que  ces  grenats  contiennent 
vingt-cinq  livres  de  fer  par  quintal,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  mine  de  fer  verte  par 
quelques  minéralogifles. 

§.     I  L 

M.   Wiegleb   prit  une  once  de  ces  criflaux 
qu'il  a  fait  rougir  dans  un  creufet ,  ils  perdirens: 

P  iv 
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dans  cette  opération  2  grains  de  leur  poids  & 
prirent  une  couleur  de  miel.  11  mit  les  7  gros 
70  grains  reflans  ôc  réduits  en  poudre,  dans  une 
cornue  ,  les  diililla  avec  de  l'acide  muriatique, 
qui  occafionne  une  effervefcence  fenfible.  Après 
la  dilliîiation  il  verfa  de  leau  diUillée  fur  le 
réfidu ,  afin  de  diflbudre  tout  ce  qui  en  feroit 
fufceptible.  Il   verfa  enfuite  de  nouvel   acide 
muriatique  dans  la  cornue ,  rediftilla  de  nou- 
veau jufqu'à  ficcité  ,  &  verfa  encore  de  l'eau 
dilliliée  pour  diffbudre  ce  qui  avoit  été  attaqué 
par  l'acide.  Ces  deux  diiTolutions  étant  réunies, 
il  en  précipita   le   fer  par  l'ammoniaque.  Cet 
oxide  précipité ,  séché  6c  rougi  avec  un  peu 
de  graiffe,  devint  noir,  attirable  à  l'aimant,  & 
pefoit  2  gros.  Le  carbonate  de  potaffe  précipita 
de  la  même  dilTolution  du  carbonate  de  chaux, 
qui   séché  pefoit  4.  gros   24   grains  ;  d'où  M. 
Wiegleb    conclut    qu'il   contenoit  2  gros    26 
grains  j  de  chaux. 

§.     III. 

Après  avoir  séché  le  réfidu  qui  étoit  relié 
dans  la  cornue,  M.  Wiegleb  le  diililla  jufqua 
ficcité  avec  de  l'acide  fuifurique,  Se  il  y~ verfa 
enluite  de  l'eau  dillillée  jufqu'à  ce  qu'elle  ne 
put  rien  diiïbudre  de  plus  ;  l'ammoniaque  en 
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précipita  nne  terre  qu'il  reconnut  pour  être  un 
mélange  de  fulfate  de  chaux  ôc  de  filice.  Le 
fulfate  de  chaux  séché  pefoit  4.  grains ,  &  la 
filice  I  grain  ;  les  4  grains  de  fulfate  de  chaux 
doivent  d'après  ce  favant ,  contenir  i  J  grain 
de  chaux. 

§.    I  V. 

Comme  il  étoit  reflé  dans  la  cornue  une 
terre  blanche  qu^  les  acides  n'avoient  point 
attaquée ,  M.  Wiegleb  la  fît  fondre  avec  un 
alkali  ;  elle  fe  fondit  complettement  8<  devint 
foluble  dans  l'eau  ;  les  acides  la  précipitèrent 
en  une  gelée,  quiséchée  pefoit  2  gros  5*4  grains 

&  étoit  de  la  (îlice  pure. 
§.    V. 
Il  fuit  de  l'anal  y  fe  de  M.  Wiegleb  que  l'once 
de  grenats  verts  contenoit  : 

Silice,  2gi*os         gra. 

Chaux ,  2        28 

Fer ,  2         18 


(a)       7         41 
Dont  eau  6<.  gaz  ,  acide  car- 
bonique ,  19 


8  o 


(cl)  Le  gros  dont  M.  Wiegleb  s'efl  (ervi  ne  con- 

tenon  que  60  de  ces  grains. 
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§.    V  I. 

Ainfi,  ce  quintal  devoit  être  coînpoféainfi; 

Silice ,      "  36  j 

Chaux ,  30,8 

Fer ,  28,7 

Eau  &  acide  carbonique,  ^,0 


100 


Sur  les  Moyens  de  purifier  le 
Phosphore 

Que  Ton  obtient  quelquefois  de  couleur 
noirâtre  ; 

Par  le  Doâeur  P.  J.  BoNZ  DE  ExTiNGEN. 

Extrait  des  Annales  de  Crell ,  ciiquiême  cahier , 
1788. 

IVl.  LE  Doâeur  Bonz  ayant  obtenu  d'une 
diflillation  ,  un  phofphore  noirâtre  qu'il  ^ne 
pouvoit  purifier,  imagina  de  le  faire  bouillir 
avec  un  peu  d'ammoniaque  ;  il  perdit  par  cet 
ébuHition  une  grande  partie  de  fa  couleur.  lî 
le  refit  enfuite  bouillir  deux  fois  confécutives^ 
dans  de  l'efprit  de  vin.  Il  acquit  par  ces  deux 
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nouvelles  ébiillitions  ,  une  belle  couleur  de 
Kopal ,  Se  devint  parfaitement  tranfparent.  Son 
phofphore  perdit  dans  cette  opération  infiniment 
peu  de  fon  poids. 

M.  le  Doâeur  Bonz  s'efl  afîliré  que  toutes 
les  fois  que  l'on  faifoit  fondre  du  phofphore 
mélangé  diacide  phofphorique ,  que  l'on  obte- 
noit  un  phofphore  noirâtre  impurifiable  par  les 
procédés  ordinaires,  tout- à -fait  femblable  à 
celui  qu'il  avoit  obtenu  dans  fa  diftillation  ; 
d*où  il  conclut  que  ce  phofphore  impur  en 
apparence,  s'obtient  toute  les  fois  qu'il  paffe 
dans  la  diflillation  un  peu  d'acide  phofphorique 
mélangé  au  phofphore. 


a^C  Annales 


TOBERNI  BERGMAN 

ChimijE  Profeffl  UpfaL  &"  Equitis  aurati 
Regii  ordinis  de  Vafa_y  Opufcula  phyfica 
&  chemicaj  pleraque  fœrfim  an tea  édita  ^ 
nunc  colUâa  &  revifa  ; 

V  o  L.     V. 

Edinonis  curam  pojl  auâoris  mortem  gejfit 

Êrnefius  Benjam.  Gott.  Hebenflreit  in  Acad, 
Lipf.  Medic.  D.  &  P.  P.  &c. 

C'est-a-dire, 

Recueil  des  Opufcules  chimiques  &  pkjjîques 
de  ToBERN  Bergman  ,  profejjeur  de  chimie 
à  Vpfal ,  6*  chevalier  de  Vordre  de  Vaja ,  &c. 

vJn  doit  aux  foins  de  M.  Hebeniireit,  le 
dernier  volume  des  opufcules  phyfiques  &: 
chimiques  de  l'illuflre  pvofefTeur  d'Upfal.  Ce 
volume  ne  contient  que  deux  diiTertations  chi- 
miques. L'une  qui  eft  fur  Tanalyfe  de  Tindigo  ^ 
a  concouru  pour  le  prix  de  rAcadémiç  des 
Sciences  en  1776,  &   a  obtenu  raccefllu  L^ 
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fecoîide  traite  des  terres  geoponiques  ,  &  a  été 
couronnée  en  177S  par  la  Société  Royale  des 
Sciences  de  Montpellier.  Ces  dilTertations  font 
trop  connues  pour  nous  arrêter  davantage,  il 
fuffit  de  les  avoir  indiquées.  Nous  regrettons 
de  ne  pouvoir  faire  connoître  à  nos  ledeurs 
les  autres  diiïertations  qui  les  fuivent.  Elles 
roulent  fur  divers  points  de  l'hifloire  naturelle 
Se  delà  phyfique,  qui  font  tout-à-fait  étrangers 
à  la  chimie  ;  mais  Bergman  s'y  montre  toujours 
le  même.  On  retrouve  par-tout  Ton  génie,  fa 
méthode,  fon  exaditude  dans  l'art  de  l'expé- 
rience; Ôc  après  les  avoir  lues,  on  fent  d'autant 
plus  vivement  fa  perte ,  qu'on  voit  qu'il  lui 
fuffifoit  de  jetter  un  coup  d'oeil  fur  une  fcience 
pour  lui  faire  faire  de  nouveaux  progrès  (a). 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 

DE    M,     C  R  E  L  L, 

A    M.    HASSENFRATZ. 

De    Helmjîadt^  le  z$  Décembre   1788. 

iVl.  Klaproht  confeillede  fe  fervir  de  l'acide 
fluorique    pour  faire  le  micromètre  de    verre 

(«)  Cette  notice  ell  de  M,  Adet. 
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à  l'ufage  des  aftronomes.  Il  vient  d'analyfer  la 
T^irkones ,  efpcce  de  pierre  précieufe  ;  il  la 
trouve  compofée  de  31,5"  de  filice ,  0,5*  d'oxide 
de  fer  &  de  nickel,  &•  6'è  d'une  terre  particu- 
lière qui  diffère  eflTentiellement  de  toutes  celles 
que  l'on  connoît.  Le  fpath  adamantin  lui  a  produit 

I  d'alumine  &  \  d'une  autre  terre  pareillement 
inconnue  :  cette  terre  combinée  avec  l'alumine 
elt  foluble  &  féparée,  elle-  perd  entièrement 
cette  propriété ,  elle  devient  infoluble  dans  les 
acides  &  dans  les  alkalis.  La  terre  des  ^irkonjes 
e(l  foluble  dans  les  acides  &  infoluble  dans  les 
alkalis.  M.  Klaproht  vient  d'analyfer  de  nouveau 
les  pierres  précieufes,  mais  [es  rcfultats  diffé- 
rent beaucoup  de  ceux  de  Bergmanii  ;  il  doit 
les  publier  dans  quelque  tems.  On  a  découvert 
à  Pziebram  en  Bohême  Se  à  Braunfdorf  en  Saxe, 
du  muriate  d'antimoine  natif  en  petits  rhombes 
perpendiculaires  couleur  nacre  de  perle.  M, 
Klaproth  s'efl:  auiTi  aiT^iré  que  les  apatites  de 
Saxe  ne  font  que    du    phofphate    de  chaux. 

II  a  trouvé  que  le  manganèfe  réduit ,  félon  la 
méthode  de  Bergmann  après  avoir  été  diffbus 
dans  l'acide  nitrique  8c  précipité  par  la  potafTe  , 
s'effleuriiToit  à  l'air ,  tandis  que  le  manganèfe 
cridallifé  de  Kefeld,  revivifié  fans  avoir  été 
diffous  ,  ne  s'effleurilfoit  point.  Il  a  encore 
examiné  une  portion  d'un  très-gros  morceau  de 


\ 
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mnriate  d'argent  natif,  trouvé  il  y  a  longtems 
en  Saxe.  Ses  compofans  étoient  :  oxide  d'argent 
67,75*  ;  fer  6  ;  acide  muriatique  concentré  21  ; 
acide  fulfurique  concentré ,  0,25*  ;  alumine  i,^; 
terre  calcaire  0,25".  Il  paroît  d'après  cette  expé- 
rience ,  que  Tacide  fulfurique  eft  en  trop  petite 
quantité  pour  devoir  être  regardé  comme  mi- 
néralifateur  du  muriate  d'argent  ,  ainfi  que 
M.  Woulf  l'a  annoncé. 

jumijij_jmjmnu>ijiii.Miii  j  iniii— wwwn— niiii  imw"  mini      m  1  imii  i.in  iii  ni— iwnii 

OBSERVATIONS 

Sur  la  Comhînaîfon  des  oxides  métal- 
liques  avec  les  parties  ajlringentes  ù 
les  parties  colorantes  des  végétaux  ; 

Par  M  Berthollet. 

XiES  Académiciens  de  Dijon,  M.  Monnet 
&  plufieurs  autres  chimifles,  ont  obfervé  que 
les  parties  aftringentes  de  la  noix  de  galle 
avoient  des  propriétés  acides  :  Schéele  a  retiré 
un  acide  criftallifé  de  l'infufion  de  noix  de 
galle  expofée  long-tems  à  l'air;  mais  cet  acide 
a  pu  éprouver  quelques  modifications  pendant 
la  longue  expofuion  à  l'air ,  de  forte  qu'on  ne 
peut  encore  le  regarder  comme  exiflant  en  cet 
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état  dans  la  noix  de  galle  :   en  effet  lî  l'on 
compare   les   précipitations    métalliques ,    que 
Schéele  a  opérées  par  l'acide  gallique  avec  celles 
qu'ont  obtenues  les  Acadéiniciens    de  Dijon 
par  la  noix  de  galle,  on  trouve  des  difTérences 
remarquables  entr'elles  ;  d'ailleurs  les  aftringens 
pofsèdent  des  propriétés  qui  les  diftinguent  les 
uns    des  autres  ,    de    manière    qu'on    ignore 
encore  s'ils  forment  autant  d'acides  particuliers, 
ou  fi  c'ell  le  même  acide  differenment  combiné 
qui  leur  donne  les  propriétés  par  lefquelles  ils 
fervent  à  la  teinture;  enfin  on  va  voir  que  les 
parties  aftrîngentes  ont  avec  les  parties  colo- 
rantes végétales,  des  rapports  qui  les  rappro- 
chent    beaucoup.    Ces    confidéraiions    m'ont 
engagé  à  retenir  pour  l'objet  dont  je  m'occupe 
dans  ce  mémoire  le  nom  générique  de  principe 
allringent. 

M.  de  Laval  (  Recherches  expérimentales  fur 
la  caufe  des  changeniens de  couleurs)  a  obfervé 
depuis  long-tems  que  la  noix  de  galle  avoit 
la  propriété  d'attaquer  le  fer  &:  de  former  une 
liqueur  noire  ,  qui  fait  une  bonne  encre  ,  8c 
par  le  moyen  de  laquelle  il  prétend  avoir  teint 
en  beau  noir  ,  de  la  laine  Se  de  la  foie. 
M.  Prieftley  a  rem.arqué  qu'il  fe  dégageoit 
pendant  cette  difl!blution  du  gaz  hydrogène. 

L'expérience   de  M.   Priefiley    prouve  que 

le 
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îe  ptincipe  attrhigent  de  la  noix  de  galîe  ne 
.s'tvnit  avec  Ic' fer  que  iar fciue  ce  mciâl  efi  en 
.iqiat  d'oxide  ,  Se  :qài  fon  adion  favôrife  la 
idécompofition  de i-'eai],  comme  celle  de  l'acide 
ililturique  &  de  l'acide  muriatique. 
f?\  J'ai  examiné  fi  le  bois  de  campêdie  àgifToit 
de  même;  il  a  trcs-foiblement  attaqué  le  fer 
&  dégage,  très  peu  de  gaz  hydrogène  ;  mais  le 
fernambouc,  le  bois  jaune,  la  garance  n'ont 
point  eu  d'adion  fur  ce  métal. 

J'ai  penfé  alors  que  les  aiiringeiis  Se  les 
parties  colorantes  qui  n'avoient  pas  alTez  d'af- 
iinité  avec  un  niétal  pour  décidei  la  decômpo- 
fition  de  l'eau  ncceiïaire  à  fon  oxidatiôn  ,  pour- 
roient  bien  fe  combiner  avec  lui,  s'il-étoit  dans 
l'état  d'oxide:  en  conféquence  j'ai  fait  bouillir 
de  l'infufion  de  noix  de  galle  ,  de  bois  de 
campêche  ,  de  fernambouc,  de  bois  jaune,  de 
garance  avec  l'oxide  de  fer  ,  6c  toutes  ces 
infufions  font  devenues  noirâtres  ,  avec  une 
nuance  qui  les  diftinguoit. 

J'ai  enfuite  fait  bouillir  des  infufions  de  fer- 
nambouc ,  de  campêche ,  de  bois  jaune  &  de 
garance  avec  un  oxide  de  cuivre.  S:  j'ai  obtenu 
.des  dilTolutions  qui  avoient  toutes  des  couleurs 
particulières  -,  celle  de  fernambouc  a  pris  une 
belle  couleur  pourpre  foncée. 

L'oxide  de  mangancfe  a, communiqué  à  ces 
Tome  L  Q 
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infufions  des  couleurs  fombres  &:  défagréabîes, 

L'oxide  d'étain  a  donné  en  général  à  'ces 
liqueurs  des  couleurs  plus  foncées  ôc  plus 
éclatantes  :  rinfufion  de  cochenille  a  aulli 
éprouvé  un  changement  de  cette  efpcce  ;  en 
Verfant  un  peu  d'acide  fur  cette  diiïblution,  la 
couleur  s'efl  éclaircie  &  il  s'eft  formé  un  pré- 
cipité femblable  à  celui  qu'on  obtient  par  la 
diiïblution  nitro-muriatique  de  ce  métal.  Il 
paroît  que  l'acide  dilTout  Sl  s'empare  d'une 
portion  de  la  partie  colorante,  pendant  qu'une 
autre  portion  forme  avec  l'oxide  une  combi- 
naifon  qui  n'efl:  plus  foluble ,  Se  qui  a  une 
couleur  plus  vive. 

L'oxide  d'étain  forme  avec  les  parties  colo- 
rantes des  combinaifons  qui  font  très-avanta- 
geufes  dans  Tart  de  la  teinture,  mais  on  s'eft 
fervi  jufqu'à  préfent  de  la  difTolution  nitro- 
muriaiique  qui  n'ell.  pas  toujours  uniforme , 
dont  la  préparation  préfente  des  difficultés  à 
ceux  qui  ne  font  pas  chimifies  ,  &  qui  fur-tout 
porte  avec  elle  une  grande  quantité  d'acide  , 
lequel  modifie  les  couleurs  &  agit  comme 
cauflique  particulièrement  fur  la  foie.  L'oxide 
d'étain  n'aura  point  ces  inconvéniens  dans  les 
cas  où  il  pourra  être  fubflitué  à  la  difTolution 
de  ce  métal. 

Les  dilTolutions  récentes  des  parties  aflrin- 
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gcntes  &  des  parties  colorantes  ,  font  en 
général  plus  claires  &  plus  tranfparentes  lorf- 
qu'elles  tiennent  un  oxide  métallique  en  difib- 
lution  que  lorfqu'elles  ne  forn-eni  pas  cette 
efpèce  de  combinaiion  ;  cependant  elles  Ce 
troublent  peu- à- peu  ;  enfin  il  faut  plus  d'acide 
iiuiriaiique  oxigéné  pour  détruire  la  couleur 
dune  certaine  quantité  de  liqueur  dans  le 
premier  état  que  dans  le  fécond  :  ce  qui 
prouve  qu'un  oxide  métallique  donne  de  la 
fixité  aux  couleurs  qui  ne  font  pas  folides. 

L'on  voit  donc  que  le  procédé  que  je  viens 
de  décrire  promet  une  grande  utilité  pour  la 
teinture  ,  qu'il  pourra  donner  d'une  manière 
facile  un  grand  nombre  de  nuances  qu'on  a  de 
la  peine  à  obtenir  par  d'autres  procédés ,  8c 
qu'il  pourra  procurer  plus  de  folidité  aux  cou- 
leurs qui  font  fugitives. 

Je  viens  de  préfenter  un  précis  qui  fuffira 
pour  mettre  ceux  qui  cultivent  les  arts  en  état 
de  tirer  avantage  de  ce  procédé ,  dans  lequel 
on  pourra  faire  l'efTai  de  tous  les  oxides  mé- 
talliques ;  néanmoins  je  me  propofe  de  l'appli- 
quer en  détail  à  la  laine,  à  la  foie  &  au  coton  , 
&  je  communiquerai  le  réfultat-des  expériences 
nombreufe?  que  j'a^  commencées  fur  cet  objet. 

9  n 
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É  L  É  M  E  N  S 

D'HISTOIRE    NATURELLE 

ET    DE    CHIMIE. 

TROISIÈME    ÉDITION^ 

Par   M.    DE    FOUKCROY,  '■ 

Docteur  en  médecine  de  la  Faculté  d^  Paris , 
de  V Académie  Royale  des  Sciences ,  de  làn 
.  Société  Royale  de  Médecine  ■>  de  la  Société; 
Royale  d' Agriculture  ,  profejfeur  de  Chimie- 
au  Jardin  du  Roi ,  &c,  Paris ,  1789 ,  che^ 
Cuchet ,  rue  &  hôtel  Serpente  ,   y  vol.  in-8". 

Ml'  --^^ 
.  DE  FouRCROY  a  conçu  en  1779,  le  prQJet 

de  rédiger  fur  l'hilloire  naturelle  &  fur  la  chimie,,- 

nn    ouvrage   élémentaire,  qui    pût   (ervirtde> 

réfumé  aux  leçons  fur  ces  deux  fciences,  q^'il 

a   données  dans  fon  laboratoire  depuis  cette 

époque.  Cet  ouvrage  devenoit  nécelTaire,  parce 

que  les  élémens  de  chimie  de  Macquer ,  qui 

avoient  été  généralement  adoptés  eu  Europe , 

ne  contenoient  plus  l'état  de  la  fcience ,  Si  ne 

pouvoient  plus  fuffire  pour  fon  enfeignemeiit. 
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Les  (iccou vertes  de  MM-  Black,  Bayen ,  Schcele, 
Bergmann  5  Priefllcy,  Lavoifier  ,  Cavendish  ,, 
Berchollet,  &:  de  beaucoup  d'autres  phyliciens 
qui  ont  firivi  la  carrière  ouverte  par  ces  illuftres 
favans,  avorent  changé  la  face  de  la  chimie  ; 
aucun  traité  n'en  offroit  le  rapprocheiiieîit  6i: 
l'enfemble ,  lorfque  l'ouvrage  de  M.  de  Four- 
croy  parut  à  la  lin  de  1781  ,  eiT  deux  volumes 
in-8'',  fous  le  titre  de  Leçons  Elémentaires 
d'H'ifloire  Naturelle  &  de  Chimie,  L'objet 
qu'il  s'étoit  propQfé  alors  de  réunir  les  nouvelles 
connoiffances  acquifes  ,  fur  la  combuflion  ,  l'air 
atmuiphérique  5  les  diffcrens  gaz,  âc.  de  lier 
intimement  la  minéralogie  Se  la  chimie ,  fut 
affez  complettement  rempli ,  quoique  M.  de 
Fomxroy  n'eût  eu  en  vue  que  de  faciliter  l'in  ■ 
lelligence  de  fes  leçons,  pour  que  Ton  ouvrage 
ait  été  adopté  dans  beaucoup  d'écoles  en  Eu  ■ 
rope,  &:  traduit  eu  Italien,  en  Anglois  &  eu. 
Allemand. 

Quatre  ans  après  ,  cette  première  éditioir 
étoit  entièrement  épuifée  ;  l'auteur  encouragé 
par  l'accueil  favorable  que  le  public  avoit 
accordé  à  fon  ouvrage  ,  crut  devoir  y  faire- 
des  additions  confidérables,  &  le  rendre  plus- 
digne  de  l'attention  dts  favans.  Il  en  parut  au 
milieu  de  l'année  1786  une  féconde  éditiaiï 
en  ^  volumes  in-8-^» 

Qiij 
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L^mprefTement  du  public  à  fe  le  procurer, 
mit  M.  de  Fourcroy  dans  la  nécetîlté  de  tra- 
vailler à  une  troificme  édition ,  dès  le  mois 
d'Août  1787  ,  époque  à  laquelle  la  féconde 
avoit  été  prefque  complettement  diftribuée.  Cette 
troificme  édition  augmentée  d'un  volume  a  paru 
en  Décembre  1788. 

Cet  ouvrage  at^ueliement  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  apprennent  Se  qui  cultivent 
la  chimie,  e(\  trop  généralement  connu,  pouc 
qu'il  foit  nécefTaire  d'entrer  ici  dans  de  grands 
(ictail:;.  On  fe  contentera  d'expofer  fuccinde- 
ment  l'ordre  que  l'auteur  a  fuivi,  &.  les  diffé- 
rences générales  qui  diftinguent  cette  troificme 
édition  de  la  féconde. 

M.  de  Fourcroy  a  divifé  tout  fon  ouvrage 
en  quatre  parties;  dans  la  première  qui  a  pour 
titre  GÉNÉRALITÉS  et  Introduction  ,  il 
traite  dans  huit  chapitres,  de  la  déiinition  de 
la  cliimie ,  de  fon  objet,  de  fes  moyens,  de 
fes  milites  ,  des  principales  époques  de  fon 
hilloire  ,  des  attradions  électives  ôc  des  loix 
que  cette  force  fuit  dans  les  phénomènes  chî- 
n.iques  auxquels  elle  donne  naifiance  ,  des 
piincipes  des  corps,  de  la  lumière,  de  la 
chaleur ,  de  l'air  atmofphérique  &  des  deux 
flrjdes  éîaHiques  principaux  qui  le  conftituent, 
de  l'eau,  de  fa  nature  &  de  fes  principes,  de 
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la  terre  &  de  Tes  principales  efpcces.  Cette 
première  partie  caiiiprend  les  vrais  élémens 
de  la  fcience ,  les  théories  les  plus  générales 
de  la  Gombuftion  ,  de  la  calcination  ou  oxida- 
tion  des  métaux  ;  de  la  décompolition  &  de 
la  fynthèfe  de  Feau,.  de  la  formation  &  de  la 
décompolition  des  acides  ,  de  la  diffolution 
métallique,  en  un  mot,  delà  grande  inPiucnce 
de  la  chaletir,  de  l'air,  &  de  l'eau,  dans  tous 
les  phénomènes  de  la  nature  ik  de  l'art.  Les 
découvertes  modernes  fi  ingénieufes  fur  ces 
corps  primitifs ,  font  expofées  avec  ordre  dans 
cette  première  partie.  L'auteur  qui  a  fait  une 
élude  particulière  de  toutes  les  théories  qu'on 
a  propofées  à  différentes  époques  de  la  chimie, 
&  qui  n'en  avoit  été  que  le  fimple  hiflorien 
dans  les  deux  premières  éditions  de  fon  ou- 
vrages ,  a  été  convaincu  par  la  force  des 
expériences  &  des  raifonnemens,  qui  eonllituent 
la  nouvelle  doârine  Françoife,  nommée  par 
quelques  favans  étrangers,  théorie  ami-phlcglf'- 
tique  y  6i  s'efl  déclaré  un  des  plus  zélés  &  des 
plus  ardens  défenfeurs  de  cette  dodrine» 

La  féconde  partie  comprend  l'enfemble  des 
minéraux ,  ou  la  minéralogie  complette.  On  y 
trouve  dans  28  chapitres  qui  conflituent  la 
deiTiicre  moitié  du  premier  volume ,  aiull  que 
le  fécond  Se  le  troifième ,  une  diflribution  de 

Q  iv 
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tous  les  minéraux  en  trois  fedions.  La  première 
feâion  oflVe  une  hilloire  naturelle  &  chimique 
des  terres  &  des  pierres,  confidcrées  d'abord 
dans  leurs  caractères  généraux,  &  enfuite  claf- 
fées  d'après  les  méthodes  de  MM.  Daubenton, 
Bergman  ,  Kirwan ,  &  fuivant  une  méthode 
mixte  qui  lui  ell  particulière. 

La  féconde  feclion  contient  un  expofé  très- 
détaillé  &  très-complet  des  fubflances  falines ; 
les  terres  falines,  telles  que  la  baryte  ,  la  ma- 
gncfie  Si  la  chaux,  les  trois  alkalis,  la  potaffe, 
ja  fonde  Se  l'ammoniaque,  les  fix  acides  prin- 
cipaux,  favoir,  le  carbonique ,  le  muriatique, 
le  lluorique  ,  le  nitrique ,  le  fulfurique  Se  le 
boracique,  font  traites  fuccelTivement  S<  exa- 
minés dans  toutes  leurs  propriétés.  A  ces  pre- 
mières fubflances  que  l'auteur  défigne  par  le 
nom  de  felsfimples,  fuccède  l'iiiftoire  des  fels 
neutres  minéraux,  difnngués  en  fix  genres,  par 
le  nombre  des  bafes  tcrreufes  «Se  alkalines,  qui 
peuvent  être  unies  aux  acides.  Chaque  efpèce 
de  ces  fels  eft  confidérée  dans  les  deux  variétés 
que  les  acides  y  apportent,  tels  que  les  ful- 
fates  8c  les  fulfites  ,  les  nitrates  S<  les  nitites, 
]es  muriates  (impies  t^  les  iiiuriaies  oxigéiiés. 
Sous  ce  point  de  vue ,  l'ouvrage  dont  nous 
rendons  compte  ell  ciuièrcment  neuf  ,  non- 
feulsmeiiî    rclativen'ient   au    nombre   des    feb. 


DE     Chimie.  249 

neutres  qui  y  font  traites  ,  mais  encore  par 
rapport  à  leur  arrangement  méthodique ,  & 
aux  dctuils  de  leurs  propriétés.  Cette  féconde 
fedion  de  la  première  partie  eft  terminée  par 
âes  chapitres,  où  l'auteur  en  traçant  un  réfultat 
fur  les  propriétés  de  tous  les  fels,  compare 
leur  forme,  leur  faveur,  leur  difTolubilité^leuL* 
criflallifabilité  ,  &  fur-tout  leurs  attraâions  réci- 
proques ,  &  les  loix  de  leurs  décompofitions 
fimples  ou  doubles.  Quoique  M.  de  Fourcroy 
n'ait  point  eu  pour  but  de  traiter  des  opérations 
chimiques  Se  des  préparations  manuelles  ,  il  n'a 
cependant  pas  négligé  de  doni^er  fur  la  partie 
expérimentale  Se  fur  la  pratique  de  la  fcience, 
relative  à  l'extradion  &  à  la  purification  des 
fels  fimples  ou  compofés  ,  quelques  détails 
propres  à  guider  les  perfonnes  qui  voudroient 
travailler  dans  un  laboratoire  de  chimie.  Il  a 
eu-  également  foin  n'indiquer  d'une  manière 
rapide  &  précife ,  les  propriétés  médicinales  Se 
les  ufages  dans  les  arts ,  de  tous  les  fels  dont 
il  a  domié  l'hiiloire.  Son  ouvrage  offre  même 
fur  cet  objet  des  réflexions  neuves  qu'on  cher- 
cheroir  inutilement  dans  d'autres  traités  de  ma- 
tière médicale.  Pour  n'être  point  obliges  de 
nous  répéter,  nous  ferons  ici  la  même  remarque 
iur  les  préparations  fulfureufes  Si  métalliques, 
ainfi  que  fur  les  médicamen§  végétaux  &  ani« 
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maux  ;  l'auteur  n'a  point  oublie  qu'il  étoït 
médecin,  &  que  [on  ouvrage  étoit  rpécialement 
deftiné  aux  jeunes  gens  qui  fe  livrent  aux 
différentes  branches  de  l'art  de  guérir* 

La   troifième  fection  de  la   minéralogie  ou 
de  la  féconde  partie  de  l'ouvrage,  traite  des 
corps  combuftibles  en  général  &  en  particulier. 
Le  diamant,  le  gaz  hydrogène,  le  foufre,  les 
matières  métalliques    font   examinés   dans    le 
plus  grand  détail.  A  l'expofé  de  leurs  propriétés 
phyfiques  ,  fuccède  l'hiRoire  de   leurs  combi- 
naifons  avec  le  calorique  ,   l'air  ,    l'eau  ,  les- 
alkalis ,  les  acides.  Se  les  uns  avec  les  autres» 
hes  trois  métaux  acidifiables,  Tarfcnicjle  tungf- 
tène  &  le  molybdène,  font  traités  les  premiers , 
6<  par  cette  difpofition  rapprochée  des  fels  avec 
lefquels  ils  ont  ime  grande  analogie ,  viennent 
cnfuite  le  cobalt ,  le    bifmuth ,  le  nickel ,  le 
manganèfe,  l'antimoine,  le  2inc  ,  le  mercure, 
l'érain  ,  le  plomb,  le  fer,  le  cuivre,  l'argent. 
For  Ôc  le  platine.  Les  chapitres  de  l'antimoine, 
du  mercure  &  du  fer ,  contiennent  des  détails 
très- étendus  ,   fur    leurs  préparations  ufuelles 
dans  la  médecine  &:  dans  les  arts.  Cette  troi- 
fième fedion  de  la  minéralogie  efl  terminée  par 
i'hiduire  des  bitumes  ,  dans  la  difpofition  de^- 
quels    M.    de    Fourcroy    a    fuivi    la   méthode 
adoptée  jufqu'à  préfent  ,  quoiqu'il  ait  indiquii 
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qu'il  feroît  peut-être   plus  convenable   de  les 
placer  dans  le  règne  végétal. 

Ce  rcgne  eft  renfermé  dans  la  troifième  partie 
de  l'ouvrage,  après  avoir  parlé  dans  les  deux 
premiers  chapitres  de  la  flrudure  Si  de  la  phy- 
ficjue  des  végétaux,  l'auteur  confidère  dans  les 
i6  chapitres  fuivans,  les  fucs  &  les  extraits, 
les  fels  efTentieis  ,  en  général ,  les  acides  végé- 
taux purs,  favoir  l'acide  citrique,  le  gallique, 
le  ma.'ique ,  le  benzoïque  ;  les  acidulés  végé- 
taux ,  le  tartareux  Se  l'oxalique  ,'  les  acides 
végétaux  formés  par  le  feu  &  par  l'acide  nitri- 
que ,  favoir ,  l'acide  pyro-muqueux  ,  l'acide 
pyro-tartareux ,  l'acide  oxalique  pur  &  l'acide 
camphorique  ;  la  matière  fucrée,  les  gommes 
Se  mucilages,  les  huiles  fixes  Se  volatiles,  le 
principe  camphé  ,  Tarome  ,  les  baumes,  les 
réfines  Se  les  gommes- refines,  les  fécules,  les 
farines ,  les  parties  colorantes.  On  trouve  dans 
ces  chapitres  l'application  des  connoiîTances 
chimiques  à  la  pharmacie,  l'art  des  parfums, 
la  teinture,  &c.  Dans  les  lept  chapitres  fuivans, 
M.  de  Fourcroy  décrit  l'action  de  la  chaleur 
iiiL  les  végétaux  ,  l'analyTe  des  plantes  à  feu  nu, 
les  propriétés  du  charbon  &  des  fels  fixes  des 
j)iantes,  les  phcnomcnes  «S:  la  théorie  nouvelle 
de  la  fcrr^-tentation  viiieufe,  accieufe  Se  pu- 
tride. 
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La  quatrième  partie  qui  avec  la  précédente 
confliiue  le  quatrième  volume  eli  defliuée  à 
l'hifloire  chimique  du  rè^lîe  animal;  16  cha- 
pitres contiennent  tout  ce  qu'on  a  découvert 
jufqa'à  préfent  dans  les  fubftances  de  ce  règne. 
Après  avoir  fait  connoître  la  marche  générale 
de  cette  partie  de  la  chimie,  &  annoncé  les 
nouvelles  découvettes  qui  la  rendent  fi  impor- 
tante, on  y  parle  de  l'analyfedu  fang,  du  lair, 
de  la  graifTe  ,  de  la  bile  &;  des  calculs  biliaires, 
de  fa  falive,  &:c.  de  l'urine,  des  feîs  phofpho- 
liques  qui  y  font  contenus ,  du  phofphore  5 
des  acides  phofphorique  <Sc  lithique,  âcs  par- 
ties molles  &  blanches ,  de  la  chair  mufcubire, 
des  os ,  des  différens  produits  animaux  qu'on 
emploie  en  médecine  &  dans  les  :ins  ;  entin 
cette  partie  eli  terminée  par  Pexamen  de  Ta 
pmréfaâion.  Aucun  ouvrage  n'offtoit  avant 
celui-ci  un  enfemble  des  cannoifTances  acquifes 
fur  la  chimie  animale. 

Le  tome  cinquième  contient ,  1^.  un  expofé 
des  méthodes  zoologiques,  Se.  des  tables  de 
ces  méthodes  ,  pour  fervir  d'introduélion  h 
Fétude  de  l'hiftoire  naturelle  des  ani-maux  ; 
21*.  un  traité  précis  de  la  nature  &  de  ranah'fe 
des  eaux  minérales  ;  3^  un  difcours  fur  les 
principes  &  l'enfemble  de  la  chimie  moderne , 
deiTiné  à  préfenici:  dans  un  réfumc  générai  &: 
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fous  un  nouvel  ordre ,   les  principales  vérités 
dues  aux  travaux  des  phyficiens  de  nos  jours 
&   qui   forment   hs   fondemens   de   toute    la 
fôience  chimique  ;  <^°.  le  tableau  de  la  nouvelle 
.  nomenclature    adoptée    dans    tout  l'ouvrage  , 
fuivi  d'une  fynonimie  complette  ;  j".  une  table 
,  des  matières  très-détaillée. 
.L'ouvrage    confidéré  en    général  peut   être 
regardé  comme  celui  qui  contient  le  plus  de 
faits  chimiques,  difpofés  dans  un  ordre  propre 
à   en  faciliter  l'étude.   Il  a  l'avantage    d'otfiir 
par  la  marche  qu'on    y  a  fuivie ,  Iqs  chofes 
qui  relient  à  faire  autant  que  celles  qui  font 
faites;  adopté  prefque  univerfellement  par  les 
perfonnes  qui   étudient  cette  fcience  ,   8c  par 
les  profelTeurs  qui  l'enfeignent ,  l'opinion  pu- 
blique paroît  fixée  à  fon  égard.  C'eft  encore 
le   feul  où  la  doélrine  nouvelle  des  chimiiles 
François  eft  expofée  avec  le  plus  de  détails. 
Se  appliquée  au  plus  grand  nombre  de   faits 
chimiques.  On  doit  à  M.  de  Fourcroy  la  juflice 
de  dire  qu'il  a  fingulièrement  contribué  par  Tes 
leçons  au  Jardin  du  Roi,  au  lycée  8c  dans  Ton 
laboratoire  particulier ,  à  répandre  8c  à  faire 
connoître  cette  doârine  qui  fera  tôt  ou  tard 
une  grande  époque  dans  l'hilloire  des  connoif- 
fances  humaiiies. 

Quoique  la  plus  grande  partie  des  faits.  cQn* 
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tenus  dans  fon  ouvrage,  ait  néceflairement  été 
puifée  dans  diverfes  iources  ,  les  chimilks  déjà 
inihuits  ôc  au  courant  de  l'etac  de  ia  fcience^ 
y  trouveront  des  découvertes  qui  font  partie 
culières  à  M.  de  Fourcroy,  &  qu'il  eft  bon  de 
leur  indiquer ,  parce  que  plufieurs  d'entr'eux 
peut-être  détournés  par  le  titre  d'clémens,  ne 
feroient  pas  tentés  de  les  y  chercher.  Nous 
annoncerons  donc  comme  contenant  des  faits 
nouveaux  dus  aux  travaux  de  ce  chimifle,  les 
articles  des  fels  neutres,  de  leurs  attrapions, 
Se  fur-tout  des  attradions  doubles ,  du  foufre 
&  des  fulfures  de  baryte  &  de  chaux,  du 
mangancfe  8c  de  fon  oxide  natif,  des  oxides 
métalliques  traités  par  l'ammoniaque,  des  oxides 
d'antimoine  fulfuré,  des  précipités  du  mercure 
&  du  fer,  du  pruffiate  de  chaux,  du  gaz  hy- 
drogène fulfuré,  du  gaz  azote,  des  fubftances 
alkalines  en  général ,  du  gaz.  acide  muriatique 
oxigéné,  de  l'acide  fulfurique  fumant,  du  nitrate 
de  mercure  ,  du  nitrate  d'argent  ,  des  eaux 
minérales,  de  la  bile,  des  calculs  biliaires,  de 
la  chair  mufculaire,  de  la  putréfaction,  SiC.  Lqs 
chimifles  verront  par  la  leéture  de  ces  princi- 
paux articles,  que  M.  de  Fourcroy  ne  s'i^ù.  pas 
borné  au  feul  enfeignement  de  la  fcience  qu'il 
profelfe  depuis  dix  ans ,  mais  qu'il  a  contribué 
à  fon  avancement  par  fes  propres  travaux,  êc 
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par  Tes  découvertes.  Plufieurs  articles  de  ces 
Annales  prouveront  au(îi  qu'il  ne  ceiïe  de  s'oc- 
cuper de  recherches  chimiques ,  3c  qu'il  a  le 
bonheur  de  fervir  la  Icience  qu'il  aime,  de  plus 
d'une  manière. 


SUPPLÉMENT 

A  LA  SECONDE   ÉDITION 

DES  ÉLÉMENS  DE  CHIMIE 

ET   D'HISTOIRE    NATURELLE; 

Par  M.  DE  FouRCRoy. 

/      Un  vol,  in-S**.  de  ip7  pag,  ches^  Cuchet. 

XiE  nom  de  M.  de  Fourcroy  s'eft  trouvé 
placé  à  la  tête  de  ce  petit  ouvrage  par  une 
erreur  involontaire.  Il  eft  de  M.  Adet ,  que 
M.  de  Fourcroy  avoir  prié  de  s'en  charger.  Cet 
ouvrage  ne  nous  paroît  pas  fufceptible  d'être 
analyfé ,  puifqu'il  préfente  ,  chapitre  par  cha- 
pitre, les  additions  que  M.  de  Fourcroy  a  faites 
à  fon  ouvrage.  Mais  nous  croyons  que  M.  Adet 
a  fuivi  dans  fa  marche  la  meilleure  route  qu'il 
y  eut  à  tenir. 
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ES  S  A  I 

Sur   la   dilatabilité  de  rAir  &'  des  Ga:^ 
,..  par  la  chaleur j,  &  la  nécejfité  de  la  dé^ 
-  terminer  avec  exaâitude  pour  perfection- 
ner la  méthode tie  réduciibn^dey  volumes 
de  ces  fluides  aux  volumes  qu'ils  au- 
roient  à  une  température  donnée  ; 

Par  M.  DE  MoRVEAU   {.a). 

Vv'N  ne  tient  plus  compte  aajourd'hni  en  Chi- 
mie que  des  expériences  dont  les  réfuîrats  font 
alTurés  par  la  correfpondance^  des  Moles  des 
îngrédiens .  avec  les  dofes  des  produits.  Ces 
quantités  fe  mèfiirènt  communément  par  les 
p'oids,  mais  par  rapport  aux  fluides  aériformes, 
'on  fe  contente. le  plus  fouvent  de  les  eftimer 
■par  les  volumes  ',  8c  cette  méthode  ,  toute  aufli 
exaéle  quand  leur  nature  eft  bien  coiiiuie,  quand 
on  'fait  état   des  yciriations  qu'ÔQc^fionnent  la 


{a)  Ce  morceau  fait  partie  de  l'article  air  du  dic- 
tionnaire de  chimie  de  l'Encyclopédie  méthodique  ,  dont 
le  fécond  demi-volume  pajroitra  incefTamment. 

preiîion 


DE     Chimie.  25*7 

preffîon  aduelle  &  1^  température  ,  eft  encore 
plus  expéditive  ;  car  les  pefanteurs  de  ces  flui- 
des a\'ant  été  une  fois  déterminées  pour  un 
certain  volume  >  à  des  points  fixes  de  chaleur 
&  de  prelTion  ,  il  devient  facile ,  au  moyen  de 
ces  données ,  de  trouver  les  poids  par  les  vo- 
lumes. 

La  température  à  laquelle  la  plupart  des 
Chimiiles  François  ont  déterminé  le  poids  d'un 
volume  donné  des  différens  gaz ,  efl  de  dix 
degrés  au  -  deffus  de  zéro  du  thermomètre  de- 
Réaumur;  c'ell  donc  à  ce  terme  que  l'on  doit 
ramener  les  volumes  augmentés  par  la  chaleufr 
ou  diminués  par  le  froid  -,  mais  pour  cela  il  faut 
connoître  la  proportion  de  ces  accroiiïemens 
Se  décroilTemens  correfpondante  à  un  degré  de 
la  même  échelle  ihermométrique  ;  6c  malgré 
l'application  que  plufieurs  Phyliciens  célèbres 
ont  donnée  à  cet  objet ,  les  différences  de  leurs 
réfultats  laiflent  encore  en  quelque  forte  cette 
porportion  indéterminée. 

M.  de  Luc  cherchant  à  corriger  les  diffé- 
rences que  produit  l'air  plus  ou  moins  raréfié 
par  la  chaleur ,  fur  les  mefures  des  hauteurs 
que  donne  l'élévation  du  mercure  dans  le  baro- 
mètre ,  a  trouvé,  en  comparant  fept  obferva- 
tions,  ce  qu'aux  environs  de  la  température  fixe, 
33  la  corredion  pour  un  dcg.ié  du  thermomètre 

Tome  I,  R 
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9}  ctoit  à  h  hauteur  du  lieu  :  :  i  :  21  y  ».  (  R<^' 
cherches  fur  les  modifications  de  V atmofphere  , 
§.  607.  ) 

D'autre  part ,  les  expériences  de  M.  le  Gé- 
néral Roi  l'ont  conduit  à  établir  qu'aux  envi- 
rons du  foixante-fixièine  degré  du  thermomè- 
tre de  Farenheit ,  un  degré  de  chaleur  dilatoit 
l'air  de  2,y8opo  millièmes  de  Ton  volume. 
(  Tranf.  Phïlof.  IJJJ  ,  pag.  jo^.  )  Or  comme 
l'on  fait  qu'un  degré  de  la  divifion  de  Farenheit 
eft  à  un  degré  de  la  divifion  de  Réaumur_i  : 
4  :  9 ,  il  s'enfuivroit  qu'aux  environs  de  15* 
degrés  de  cette  dernière,  chaque  deQ[ré  d'élc- 
vation  annonceroit  que  l'efpace  occupé  par  l'air 
eft  augmenté  de  5',8o702  millièmes ,  ou  que 
fon  volume  s'eft  accru  de  ~, 

M.  de  Saujfure  indique  une  autre  propor- 
tion ;  il  croit  que  M.  le  Général  Roi  attribue 
à  la  chaleur  une  force  expanfive  beaucoup  trop 
confidérable  ;  il  foupçonne  que  la  petiteiTe  des 
vaiflTeaux  dans  lefquels  il  a  opéré ,  a  pu  modi- 
fier l'eflet,  à  raifon  de  l'influence  de  leur  fur- 
face;  il  obferve  qu'il  n'a  pas  diflingué  l'élafti- 
cité  de  l'eau  convertie  en  vapeurs  dans  fon  ma- 
nomètre, d>c  la  dilatation  thermométrique  de 
l'air  ;  ik  il  conclut  lui-même  ,  d'après  des  ex- 
périences fuivies,  depuis  le  fixième  degré  de 
Kéaunuir,  jufqu'au  vingt -deuxième,  dans  un 
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ballon  de  plus  de  quatre  pieds  cubes  ,  qu'un 
degré  de  variation  dans  le  thermomètre  dô 
Réaumur ,  fait  varier  le  volume  de  l'air  dé 
^■^^3^3  millièmes,  ou  de  ^.  {EJfai  ^Hy- 
groméirie  ,  §.   U  3.  ) 

Le  rapport  trouvé  par  M.  Frie/Iley  fuppofe 
une  dilatation  bien  plus  confidcrable  que  tous 
ie5  précédens.  Ce  Pnyficien  ayant  enfermé  dans 
une  fiole  de  verre  treize   mefures   d'air  com- 
mun, (  faifant  enfemble  20,916  pouces  cubi- 
ques (le  France  )  adapta  à  ce  vaiffcau  ,  ren- 
fermé dans  le  mercure ,   un  long  tube  qui  en 
bouchoit  l'orifice ,  qui  étoit  maintenu  dans  une 
pofinon  au  fil  horizontale  que  le  permettoit  fa 
réunion  à  l'orifice  de  la  fiole  plongée  dans  la 
cuvette,  &  qui  étoit  deftiné  à  recevoir  la  por- 
tion de  mercure  qu'il  avoit  eu  foin  de  laifiec 
dans  la  fiole  pour  marquer  les  progrès  de  la 
dilatation;  il  porta  fucceffivement  cet  appareil 
dans   des  appartemens   échauffés  a  divers  de- 
grés ,  Se  il  conclut  de  [es  obfervations  que  dix: 
degrés  de  chaleur  à  l'échelle  de  Farenheit ,  (  de 
334.^  degrés  )  avoient  donné  à  ce  volume  d'air 
une    expanfion  de  1,32  pouces  cubes  angloiç. 
(  Exfér.  &c,  pan.   Vy  fecl.  ^x.  ) 

En  réduifant  ces  quantités  à  nos  mefures , 
on  voit  que  20,916  pouces  cubiques  d'air  com- 
mun ,    à  Oj88  degré  au-iéflÂis  de  la  congela- 

Rij 
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tion  ,  fiiivant  l'échelle  de  Réaumur ,  prennei-it 
par  rélév.ation  de  température  jiifqu'à  ^,^^  de- 
grés du  même  thermomètre  ,  un  accroidement 
de  voKime  de  1,0903  pouces  cubes  François. 
D'où  l'on  tire  qu'un  volume  de  cet  air ,  en 
s'échauffant  d'un  degré,  acquiert  une  angmen- 
tanon  de  0,01172,  ou  d'un  peu  phis  de  ^. 

Les  circonflances  dans  lerquelîes  les  trois  der- 
niers avoient  conclu  leurs  évaluations ,  fem  = 
bloient  fe  rapprocher  davantage  de  celles  aux- 
quelles les  Chimiftes  dévoient  en  faire  l'appli- 
cation ,  puifque  c'étoit  également  la  dilatation 
d'un  volume  d'air  renfermé  dans  des  rccipiens 
qu'ils  vouloient  mefurer:  mais  elles  s'éloignoient 
trop  les  unes  des  autres,  pour  ne  pas  faire  foup- 
çonner  quelque  caufe  accidentelle  de  variation 
dans  le  procédé,  8c  la  règle  de  M.  de  Luc 
préfentoit  le  terme  moyen  de  pluOeurs  obfer- 
vations  fur  une  plus  grande  mafTe  d'air  ;  ce  fut 
fans  doute  ce  qui  détermina  MM.  Lavoifier  6c 
de  la  Place  à  la  préférer  pour  la  réduction  des 
volumes  des  gaz  dans  les  belles  expériences 
qu'ils  publièrent  en  1783  fur  la  chaleur,  où 
ils  prirent  pour  bafe  de  leurs  calculs  «  cette 
3î  donnée  que,  vers  la  température  de  10  de- 
5^  grés,  l'air  fe  dilate  de  ~  à  chaque  degré 
î^  d'accroifTement  dans  fa  température  ^y.  Mcm. 
de  VAcad.  Royale  des  Se.  ann.  JjSo,  p.  ^^G, 
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Cette  règle  a  été  généralement  adoptée;  c'efî 
celle  que  j'ai  fuivie  jufqu'à  préfent,  à  l'exemple 
de  ces  deux  illuflres  Savans  ;  cependant  Ton 
importance  dans  l'appréciation  des  réfultats  les 
plus  décififs  m'a  engagé  à  en  examiner  de  nou- 
veau le  fondement  5  &  le  mémoire  de  M.  Treni- 
bley  y  imprimé  à  la  fuite  du  tome  II.  du  Voyage 
dans  les  Alpes,  &c.  qui  contient  l'analyfe  de 
la  plupart  des  expériences,  faites  comme  celles 
de  M.  de  Luc,  pour  la  détermination  des  hau- 
teurs par  le  baromètre,  m'a  paru  établir  d'une 
manière  fatisfaifante  que  la  correélion  pour  la 
chaleur  indiquée  par  le  coefficient  de  M.  de 
Luc  ^ ,  donnoit  une  dilatation  fort  au-deiïbus 
de  la  réalité ,  puifqu'en  cherchant ,  comme  in- 
connu 5  ce  rapport  d'après  les  réfultats  moyens 
des  obfervations  les  plus  exactes  de  M.  le  Che- 
valier Schuckburgh  ,  de  M.  le  Général  Roi,  &c. 
on  trouve  l^l ,  au  lieu  de  215",  pour  h  de- 
nom'rnateur  du   coe^îcient. 

J'obferverai  encore  que  ,  quoique  M.  Trem- 
bley  avertiiïe  précifément  que  l'objet  de  fou 
travail  eft  plutôt  de  prouver  la  néceffité  de  faire 
de  nouvelles  recherches ,  que  de  fnbfîuuer  une 
règle  déterminée  à  celles  qui  font  en  ufage  ;  néan- 
moins fon  eftimation  de  la  dilatation  de  l'air, 
correfpondante  à  chaque  degré  da  tliermomc- 
tre  de  Réaumur,  (  qui  tient  le  milieu  entre  celle 

Rii, 
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de  M.  de  Luc  ôc  celle  de  M.  le  Général  Roi  ) 
a  été  fiiivie  depuis  par  M.  de  SaufTure  lui-même, 
comme  celle  qui  approchoit  le  plus  de  la  vé- 
rité. (  F'oyage  dans  les  Alpes ,  &c.  tom.  z  , 
§.   II18.  ) 

Etifiii  ,  MM.  Vandermonde ,  Berthollet  3c 
lAonge  y  voulant  déterminer  encore  avec  plus 
de  préci(ion  que  ne  Tax^oit  fait  Bergmann  ,  les 
quantités  de  gaz  hydrogène  que  donnent  les 
diffolutions  du  fer  en  diiicrens  états,  ne  crurent 
pas  pouvoir  attdndie  ce  but  avant  de  s'être 
donne  une  bafe  pour  la  mefure  de  la  dilata- 
bilité (\qs  fluid'  s  élalliques  à  différentes  tem- 
pératures ;  pour  cela  ,  ils  plongèrent  un  matras 
rempli  d'abord  d'air  commun  dans  de  l'eau  à 
différens  degrés ,  obfervantquele  point  où  l'air 
s'arrêtoit  dans  le  col  recourbe  du  matras ,  Se 
qui  devoit  marquer  la  dilatation,  fût  au  nivea» 
de  la  furface  du  bain;  ils  divisèrent  la  dilata- 
tion totale  par  la  différence  des  degrés  de  tem- 
pérature des  deux  bains  ;  6c  ils  trouvèrent  «  que 
35  fous  une  même  preffion ,  &  par  degrés  d'un 
35  tliermcmètre  divifé  en  Zo  parties ,  depuis  la 
3>  glace  fondante  jufqu'à  l'eau  bouillante ,  l'air 
3D  atmofphérique  fe  dilatoiî  de  -—-^^  ».  (  Mém, 
Jur  le  fer  ,  &c,  lu  à  f  académie  royale  des  Sciences 
é//   Mai   1786,  pag.  36.  ) 

La  confiance  que  mérite  une  expérience  auffî 
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dîreéle ,  par  ces  trois  célèbres  Académiciens , 
îndiquoit  fans  doute  la  règle  qui  devoit  être  pré- 
férée dans  l'état  adu^5l  de  nos  connoilîances  , 
d'autant  mieux  que  ce  rapport  diffère  bien  peu 
de  celui  qu'avoii  trouvé  M.  Trembley,  &  qu'il 
feroit  peut-être  pofïible  de  le  rapprocher  en- 
core plus  (Se  de  celui  de  M.  Trembley  ,  Se  même 
de  celui  de  M.  le  Général  Roi ,  en  confidéranc 
ces  différences  comme  les  effets  de  la  plus  on 
moins  grande  quantité  d'eau  tenue  en  diffbîu- 
tion  par  l'air ,  à  raifon  de  la  différence  des 
lieux  de  robfervation  ,  fuivant  les  vues  qui 
m'ont  été  conunnniquées  à  ce  fujet  par  M.  Mon- 
ge.  Mais  j'avois  à  confidérer  en  même  temps 
qu'il  n'y  avoit  pas  encore  d'expérience  direéle 
pour  des  degrés  de  chaleur  un  peu  élevés,  qu'il 
ctoit  polTible  que  la  marche  de  dilatation  ne 
fût  pas  uniforme  à  toutes  les  températures,  & 
qu'il  importoit  de  la  déterminer  au  moins  juf- 
qu'au  degré  de  l'eau  bouillante.  D'autre  part ,  je 
ne  pouvois  me  diOlmuler  qu'il  n'étoit  guère 
vraifemblable  que  l'air  S:  les  gaz  cjui  diffèrent 
fi  effeniiellement  poffcdaffent  néanmoins  la 
propriété  de  fe  dilater  dans  la  môuie  propor- 
tion par  les  mêmes  degrés  de  chaleur.  J'étoiS' 
confirmé  dans  cette  opinion  &:  par  quelques 
effais  de  M.  Prieffley,  quoiqu'il  paroiiTe  lui- 
même  ne  leur  pas  donner  beaiîcoup  de  coiî- 
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fiance  (<l)  ,  8c  par  la  compai'aifon  que  les  au- 
teurs du  mémoire  fur  le  fer  précédemment 
cité  avoient  fait  de  la  dilatabilité  du  gaz  hydro- 
gène avec  celle  de  l'air  commun ,  <Sc  qu'ils 
avoient  trouvée  dans  le  rapport  de  7J7777-  à 
■—;^  de  leurs  volumes  par  degré  du  ther- 
momètre de  Réaumur. 

Toutes  ces  raifons  me  faifoient  délirer  de 
porter  quelques  lumières  fur  cet  objet  par  de 
nouvelles  recherches  ;  mais  elles  exigeoient  un 


(a)  Exfér.  &c.  partie  F' ^  fecî.  jî.  Il  réfuheroit 
de  ces  elïàis  ,  que  les  expanfions  de  volumes  égaux , 
échauffés  depuis  o,83  jufqu'à  5,35  degrés  du  thermo-^ 
mètre  de  Réaumur ,  feroient  comme  il   fuit  : 

Air  commun ,  1,31 

Air  vital ,  z,ii 

Gaz  azote  ,  i,6j 

Gaz   acide  carbonique  ,  z,2* 

Gaz  hydrogène  ,  z,of 

Gaz  nitreux  ,  z,oi 

Gaz   acide    murîatîque,  1,35 

Gaz  acide   fulfureux  ,  2^37 

Gaz  acide  fluorique  ,  i^Sj 

Gaz  ammoniacal  ,  4)7? 

M.  Priefiley,  en  annonçant  depuis  quelques  expé- 
riences fiir  le  pouvoir  qu'ont  les  diftérentes  efpèces 
d'.'.ir  de  cojiduire  la  chaleur ,  dit  avoir  eu  roccalîon 
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temps  qu'il  ne  m'ctoit  pas  poffible  d'y  confa- 
crer ,  3c  j'étois  prêt  d'y  renoncer  ,  lorfque 
M.  Prieur  du  Vernois  ,  Officier  au  corps  Royal 
du  Génie,  m'offrit  de  prendre  fur  lui  la  plus 
grande  partie  du  travail.  Ces  expériences  qui 
l'ont  occupé  près  de  deux  mois ,  ont  toutes  été 
faites  dans  mon  laboratoire  avec  des  appareils 
combinés  ,  variés  ,  corrigés  ,  pour  obtenir  des 
réfultats  exempts  d'erreur  &  qui  euflent  toute 
la  précifion  que  l'on  pouvoit  efpérer.  Ces  ex- 
périences l'ont  conduit  bien  plus  loin  que  nous 
ne  l'avions  d'abord  imaginé ,  puifqu'elles  lui 
ont  fait  découvrir  dans  la  dilatation  des  fluides 
aériformes  une  progreffion  très-marquée ,  que 
je  ne  fâche  pas  que  l'on  eût  jufqu'à  préfent 
foupçonnée  ,  ou  du  moins  établie  par  les  faits. 
Je  ne  m'attacherai  pas  à  préfenter  ici  toutes 
[es  obfervations ,  qu'il  fe  propofe  de  completter 
&  de  réunir  dans  un  mémoire  particulier,  d'au- 
tant plus  que  j'aurai  occafion  d'y  revenir  en 
traitant  des  propriétés  de  la  chaleur  &  des  ^az; 
je  me  bornerai  à  en  extraire  acluellement  quel- 
ques-uns des  principes  les  plus  importans  pour 


d'obferver  de  nouveau  cette  prodigieu(e  dilatabilité  du 
gaz  ammoniacal  qui  lui  avoit  fait  concevoir  des  doutes 
fur  l'exaftitude  de  fes  réfultats.  Continuation ,  &c, 
part,  III,  fccî,   33, 
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la  réduâion  de  ces  fluides  à  un  volume  confianî 

dans  une  température. 

Prenons  d'abord  une  idée  générale  de  la  mé- 
thode que  M.  du  Vernois  a  fuivie  dans  ces 
opérations. 

Après  avoir  rempli  un  ballon  d'air  commun , 
(qui  mêlé  avec  partie  égale  de  gaz  nitreux  ,  don- 
noit  o,7y  d'abforption  )  il  l'a  fermé  par  un  bou- 
chon bien  maftiqué ,  portant  un  fiphon  rccoiabé  ; 
ce  vailTeau  a  été  plongé  dans  l'eau  dont  la  tem- 
pérature étoit  entretenue  à  zéro  par  de  la  glace 
fondante  &  maintenue  par  une  forte  d'armure 
de  fer  ,  foit  pour  le  fixer  fous  l'eau  ,  foit  pour 
î'empêcher  de  defcendre  au  fond  ,  ou  même 
de  s'écrafer  fous  le  poids  du  mercure  qui  de- 
vait y  rentrer.  Ce  bain  avoitété  difpofé  d'avance 
fur  un  fourneau  ,  &  il  y  avoit  placé  un  ther- 
momètre, dont  la  boule  defcendcit  à- peu-près 
an  niveau  du  centre  du  ballon  &  dont  l'écheife 
s'élevoit  au  defflis  de  la  furface  de  Teau  fans 
toucher  aux  parois  de  la  chaudière. 

Lorfque  le  ballon  eut  prb  la  température  da 
bain ,  le  fiphon  fut  engagé  fous  un  récipient 
plein  de  mercure ,  renverfé  daiis  une  cuvette 
dep  pouces  de  diamètre,  au  milieu  de  laquelle 
il  étoit  folidement  affujetti  dans  la  ligne  per- 
pendiculaire y  <Si  on  alluiiAi  le  feu-  fous  la  ch.au- 
ciicre. 
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L'eau  du  bain  ayant  été  échautTée  à  20  de- 
grés, M.  du  Vernois  nota  exadement,  au  moyen 
d'une  double  échelle  collée  fur  le  récipient , 
l'abailTemeni  du  mercure  occalionné  par  l'air 
qui  s'y  étoit  introduit ,  &  mefura  en  même 
temps  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  au- 
delTus  du  niveau  de  la  cuvette.  Il  procéda  de 
même  pour  les  abaiiTemens  déterminés  par 
les  degrés  40,  60  Se  80.  Son  projet  avoit  été 
d'abord  de  fuivre  cette  dilatation  dans  des  de- 
grés plus  rapprochés  ;  mais  les  variations  acci- 
dentelles influoient  alors  plus  fenfiblement  fur 
les  réfultats ,  ôc  il  préféra  de  s'en  tenir  à  ces 
quatre  grandes  divifions  pour  déterminer  plus 
sûrement  la  progreHlon. 

L'eau  de  la  chaudière  ayant  été  tenue  pen- 
dant quelques  inftans  à  la  plus  forte  ébullition, 
de  manière  que  le  ther.iiomctre  indiquoit  quel- 
quefois 81  &  uicme  81  f  degrés,  fuivant  la 
pureté  de  l'eau  &  la  prelFion  actuelle  de  l'at- 
mofphcre  ,  on  refroidilToit  prefque  fubitement 
le  ballon  fans  le  déplacer,  en  tirant  l'eau  chaude 
par  un  fiphon  Si  rempliflant  la  chaudière  de 
neige  ou  de  glace  pilée.  Le  mercure  pendant 
ceiîe  condenfation  remontoir  par  le  fiphon  dans 
le  ballon  où  il  remplaçoit  exaclement  la  portion 
d'air  qui  en  étoit  fortie  par  la  dilatation;  ce 
qui  fervoit  non-feiilemeut  à  alTurer  l'expérience 
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contre  tout  foiipçon  de  communication  avec 
l'air  du  dehors  ,  mais  encore  à  vériiier  s'il  n'y 
avoit  pas  eu  quelque  altération  du  fluide  élaf- 
tiqae  capable  de  diminuer  Ton  volume ,  pour 
déterminer  enfuite  la  nature  de  cette  altération 
par  des  épreuves  ultérieures,  tant  fur  la  por- 
tio)i  refiée ,  que  fur  celle  qui  avoit  paiïe  dans 
le  récipient. 

On  penfe  bien  que  dans  toutes  ces  opéra- 
tions, M.  du  Vernois  n'a  pas  négligé  de  s'alTurer 
préliminairement  de  l'état  de  l'atmofphère;  c'eft 
êinfî  que  dans  l'expérience  de  l'air  commun 
dont  je  vais  faire  connoître  les  réfukais  ,  il  avoit 
obfervé  qu'au  moment '^où  il  l'avoit  introduit 
dans  le  ballon ,  le  mercure  fe  tenoit  dans  le 
baromètre  à  26  pouces  9,5*  lignes ,  que  le  ther- 
momètre étoit  un  peu  au-deiTous  de  4 — o  de- 
gré ,  Se  l'hygromètre  de  M.  de  SaufTure,  à 
85  7  degrés. 

M.  du  Vernois ,  en  opérant  fur  un  volume 
clair  de  I5',672p  pouces  cubiques ,  Se  en  fe 
fervant  des  formules  ci-deffbus  (a) ,  a  trouve 

{a)  Soit  A,  la  capacité  du  ballon,  y  compris  celle 
du  -{iphon  ,  &  moins  la  partie  du  col  occupé  par  le 
Douchon.  Soient  v,  v',  v",  y'",  les  volumes  d'air  {brtis 
du  ballon  pendant  qu'il  a  été  échauffé  de  zéro  à  lo  , 
de  zéro  à  "40 ,  de  zéro  à  60  ,  enfin  ,  de  zéro  à  8» 
degrés. 
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les   accroiffémens  de  volume   de  l'air  atmof- 
phéiiqiie  comme  il  fuit  ; 

Augmentation  du  volume  prï-  Degrés  de  chaleur 

mitifou  à  ■^e'ro  ^  pris  pour  l'unité.  correfpondans. 

O^CjS^ 20 

0,25-70 40 

0,6774 60 

0,9368 80 


Appelons  également  h,  h',  h',  h"',  les  hauteurs 
des  colonnes  de  mercure  au-deffus  du  niveau  de  la  cu- 
vette ,  ou  qui  (bulageoient  ces  volumes  de  la  prefTion 
de  l'atmofphère  au  moment  où  ils  ont  été   meflirés. 

Soit  enfin  H  ,  la  hauteur  du  baromètre  au  tems  de 
l'expérience, 

V  ( H— h  ) 
Il    efl    évident   que  ■«    repréfènte   le 

^         AH— V  (H— h)         ^ 

rapport  de  la  quantité  d'air  fortie  du  ballon,  échauffé 

à  io  degrés ,  à  la  quantité  qui  y  étoit  alors  reftée, 

v'  (H— h') 

De  même  >  •  fera  le  rapport  de  l'air 

AH--v'(H— h')  ^^ 

(brti  du  ballon,  lor(qu'il  a  été  échauffé  à  40  degrés, 

à  ce  qui  y  reftoit  alors  ;  &  l'on  aura  les  rapports  pour 

les  deux  autres  termes  de  chaleur ,  en  portant  dans  cette 

formule  les  expreflfions  v",  v'",  h"  &  h'". 

Ainfi  ,  ces    quatre  fraftions    expriment    les    rapports 

des   augmentations   de   -volumes   d'une   même   quantité 

d'air  échauffée  en  quatre  fois  différentes ,  de  z,éro  à  to, 
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Comme  entre  chacune  de  ces  fraâîons  &  Is 
fuivante ,  l'augmentation  eft  proportionnelle- 
ment plus  grande  que  les  différences  entre  le« 


de  zéro  à  40  ,  de  zéro  à  60 ,  &  de  zéro  à  80  degrés, 
par  comparaifon  avec  le  volume   primitif  de   cet  air. 

On  voit  par-là  que  fi  ces  quatre  fraftions  ont  en- 
tr'elles  le  même  rapport  que  les  degrés  de  chaleur  qui 
leur  correfpondent  ,  il  en  réfultera  que  la  dilatation 
(ê  fait  également  d'un  degré  de  chaleur  à  l'autre  ,  ou 
du  moins  qu'elle  Ce  fait  également  dans  les  intervalles 
de  degrés  indiqués;  &  qu'au  contraire,  fi  ce  rapport 
change,  la  dilatation  ne  peut  plus  être  regardée  comme 
uniforme. 

En  appliquant  cette  formule  à  l'expérience  fur  l'ait 
commun  ,  A  ou  la  capacité  du  vaifleau  étant  de  1 5,67151 
pouces  cubiques  ,  M.  du  Vernois  a  trouvé  : 

V  =   1,3  IZ5  i'""'^'^^  cubiques. 

V  =  3>Î55Î 
V"=  6,6z^o 
V"'=  8,0000 

Les  valeurs  de  h  réduites  en  nombres  ont  donné  : 
H    =3,4166  pouces  linéaires. 
H'  =   x,6666 
H"=  1,6656 
H"'=   1,4166 

Le  baromètre  s*étant  teou  pendant  ces  oblêrvatioiw 
à   27  pouces  o,4j  lignes,   H=z7,o?75   pouces. 
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degrés  correfpondans  ,  il  eft  démontré  par  Pcx- 
pcrience  qu'il  y  a  accroifTement  progreiïîf ,  ou 
que  l'air  eft  d'autant  plus  dilatable  par  des  quan- 
tités de  chaleur  égales,  (  fuivant  la  mefure  tlier- 
mométrique  )  qu'il  efl  déjà  plus  dilaté. 

Il  ne  refloit  plus  qu'à  rechercher  toutes  les 
caufcs  d'erreur  qui  avoient   pu   avoir  quelque 
inHiicnce  dans  ces  déterminations  :  c'eft  ce  qu'a 
fait  M.  du  Vernois.  La  première  eil  l'augmen- 
tation de  volume  que  l'air  peut  conferver  dans 
le  récipient,  à  raifon  d'une  température  un  peu 
plus  élevée  que  celle  à  laquelle  il  a  été  mefuré 
primitivement  ;  pour  l'écarter ,  il  a  entouré  pref- 
qu'en  entier  le  récipient  de  glace  fondante  ;  ce- 
pendant malgré  cette  précaution  ,  le  thermo- 
mètre plongé  dans  le  mercure   de  la  cuvette 
s'étoit  élevé  à  2 ,  3  ,  &  même  quelquefois  5" 
degrés  au-defliis  de  zéro.   Il  efl  aifé  de  juger 
par  l'expérience  même  qu'il  ne  pouvoir  en  ré- 
fulter  une  erreur  bien  confidérable  ;  mais  M.  du 
Vern|)is    s'efl  mis  dans  les  expériences  fubfé- 
quentes  entièrement  à  l'abri  de  cette  légère  va- 
riation ,   en  recueillant  les  quatre  produits  de 
la  dilatation  dans  autant  de  périls  récipicns  fé- 
parés ,  dont  il  ramenoit  enfuite  exademcnt  la 
température  à  zéro ,  avant  que  d'en  mefurer  le 
volume. 

En  fécond  lieu ,  la  hauteur,  du  mercure  dans 
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la  cuvette ,  au-defTus  du  bec  du  fiphon ,  a 
ajouté  à  la  prefllon  de  l'air  dans  le  ballon ,  8c 
cette  preffion  a  encore  été  augmentée  par  le 
mercure  expulfé  par  l'air  du  récipient ,  de  forte 
que  rigoureufement  l'on  peut  dire  que  l'eflima- 
tion  de  A  efl  trop  foible  ,  Se  que  la  répartition 
des  produits  dans  les  quatre  intervalles  de  cha- 
leur a  été  un  peu  dérangée.  Cette  erreur  n'efl 
pas  fort  confidérable ,  puifque  la  cuvette  ayant 
un  peu  plus  de  8  pouces  de  diamètre,  la  quan- 
tité de  mercure  foriie  du  récipient  en  a  à  peine 
élevé  le  niveau  de  deux  lignes  ;  mais  la  cor- 
rection en  efl  facile,  8c  même  on  peut  fe  l'épar- 
gner dans  ces  fortes  d'expériences  en  entrete- 
nant conftamment  le  même  niveau ,  en  ôtant 
la  portion  de  mercure  qui  excède  le  point  de 
remarque  avant  la  fortie  de  la  dernière  bulle 
de  chaque  produit.  C'eft  aufîi  le  parti  que  M.  du 
Vernois  a  cru  devoir  prendre  dans  la  fuite  (a), 

(a)  Cette  correction  {e  fait  en  nommant  H'  la  prefTion 

de ratmofphère  jointe  à  celle  du  mercure  de  la  cuvette; 

la  formule  qui  repréfènte  le  rapport  de  l'augmentation 

de  volume  d'un  gaz  par  un  certain   nombre  de  degrés 

de  chaleur   comparée    au   volume   primitif,  de  ce  gaz , 

V  (H— h)  .  ,  ,  / 

devient .  C'eft  ainfî  qu'elle  a    ctc 

AH'— v{H h) 

employée  dans  les  expériences  fur  les  difFérens  gai, 

II 
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Il  efl  bon  d'obrerver  au  furplus  que  ces  cir- 
conflances  ne  pouvoient  que   din^^inuer   l'aug- 
"mentàtion  progreHlve ,  qui  malgré  cela  eft  en- 
'core  aiïez  frappante. 

'"■  Une  troifîème  caufe  d'erreur ,  contre  laquelle 
il  efl  bien  plus  difficile  de  fe  mettre  en  garde , 
&  dont  il' faut  du  moins  tenir  compte  dans  la 
comparîfi'.on  des  volumes  foriis  du  ballon  à 
différens  intervalles  de  chaleur ,  eft  l'altération 
que  l'air  ou  les  gaz  peuvent  fubir  à  caufe  de 
leur  affinité  avec  les  matières  qu'ils  touchent  , 
Se  qui  devient  efficace  pat-  l'élévation  de  tem- 
pérature. L'expérience  que  je  viens  de  rappor- 
ter fur  l'air  commun,  en  a  fourni  le  premier: 
exemple. 

Si  l'air  n'eut  pas  fubi  d'altération ,  on  devoit 
retrouver  la  quantité  primitive  d'air  enfermé 
dans  le  ballon,  en  ajoutant  à  celle  qui  y^refloit 
après  le  refroidifiement ,  ce  qui  en  avoit  été 
recueilli  dans  le  récipient  pendant  la  dilatation. 
Or  ce  dernier  réfultat  dont  la  connoifTance 
dépend  du  volume  de  mercure  rentré  dans  le 
ballon ,  s'efl  trouvé  moindre  que  la  quantité 
primitive  de  0,665)  ^  pouce  cube  :  l'air  a  donc 
été  diminué  de  cette  quantité  pendant  l'opéra- 
tion. Cette  conféquence  a  été  confirmée  par 
l'épreuve  de  l'eudiomètre ,  car  l'air  du  récipient 
mêlé  à  parties  égales  avec  le  gaz  nitreux  i.'a 

Tome  I,  S 
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^onné  que  0,66  d'abforption ,  tandis  qu'an  com- 
mencement de  l'expérience  le  même  air  per- 
çoit par  ce  mélange  0,75*.  Cette  altération  pro- 
vient manifeflement  de  ce  qu'une  portion  de 
mercure  a  été  oxidée  ou  réduite  en  chaux ,  aux 
dépens  de  l'air;  ce  qui  fe  vérifioit  encore  par 
les  taches  giifes  ou  pellicules  dont  la  furfacp 
du  mercure  étoit  couverte  ;  elle  nous  explique 
en  même-tems  pourquoi  le  dernier  produit  de 
la  dilatation ,  quoique  plus  fort  que  les  précé- 
àens ,  ne  fe  trouve  pas  néanmoins  dans  la  mêmp 
proportion  d'augmentation  reladve.  De  forte  que 
fi  l'on  ne  faifoit  point  état  de  ce  déchet  réful- 
tam  de  la  combinmfon  de  l'air ,  non-feulemenjc 
on  perdroit  une  parrie  de  l'effet ,  mais  on  pourr 
roit  encore  être  tenté  de  croire  à  une  marche 
irrégi ilière  ,  8c  pour  ainfi  dire,  rétrograde  de  1^ 
dilatabilité  de  l'air  par  la  chaleur  ,  quand  elle 
eft  portée  à  un  certain  point  ;  ce  qui  f^roit  une 
erreur  bien  plus  confidérable. 

On  ne  doit  pas  hcHter  de  conclure  de  cette 
expérience  que  la  méthode  qui  a  été  fuivie  Juf- 
qu'à  préfent  de  calculer  la  dilatation  de  l'air 
pour  un  degré  de  chaleur  donné,  en  divifant 
celle  d'un  certain  nombre  de  degrés  en  autant 
de  parries  égales  qu'il  y  a  de  degrés  intermé- 
diaires, n'eft  fondée  que  fur  une  faulTe  fup- 
pofition  ;  que  pour  avoir   une   déterminatioa 
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cxaâe ,  ï\  faut  obferverja  dilataiion  pou»:  cha- 
que degré  de  chaleur  en  particulier ,  &  que 
ce  ne  fera  que  quand  la  loi  en  fera  fuffifam- 
inent  connue  ,  qu'on  jugera  sûrement  dans 
quelle  latitude  de  degrés  on  peut  négliger  l'ang- 
mentation  progreiïive  fans  erreur  fenfible.  En 
divifant,  par  exemple,  en  20  parties  égales  la 
première  des  quatre  fradions  ci-devant  rappor- 
tées ,  on  a  pour  chaque  degré  de  chaleur 
0,00394,  ou  à  très-peu-prcs  ~  du  volume 
primitif,  ce  qu'il  n'eft  plus  polhble  de  prendre 
pour  règle  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  Se 
parce  qu'en  effet  la  dilatation  ne  commence 
guère  d'être  fenfible  que  vers  le  troifième  ou 
quatrième  degré  ,  comme  fi  la  petite  rcfiftance 
du  frottement  du  mercure  fur  les  parois  de  l'ex- 
trémité du  fiphon  fuffifoit  jufques-là  pour  lui 
faire  équilibre.  Ceci  peut  fervir  cependant  à 
rendre  raifon  de  la  différence  des  évaluations 
données  par  les  favans  qui  ont  fait  des  recher- 
ches fur  cette  manière ,  laquelle  paroît  dépen- 
dre principalement  &c  du  degré  d'où  ils  fonj; 
partis,  Se  du  nombre  de  degrés  qu'ils  ont  com- 
pris dans  leurs  divifions  :  j'avouerai  feulement 
que  celle  de  M.  Prieffley  me  femble  hors  de 
toute  inefure,  vu  la  foible  température  à  la- 
quelle il  a  obfervé. 

Apres  avoir  uns  le  leéleur  en  état  d'apprécier 

s  ij 


Û7^  A   I^   N   A    L   E   s 

la  méthode  fuivie  par  M.  du  Vernois,  j*indî- 
qnerai  plus  bricvement  les  réfultats  de  fes  ob- 
fervaiions  fur  la  dilatabilité  de  quelques  autres 
fluides  aériformes. 

Vair  vital ,  ou  gaz  oxigène ,  tiré  de  l'oxide 
noir  de  mangancfe  par  Tacide  fulfurique ,  a  été 
introduiç  dans  le  même  ballon  ,  que  l'on  avoit 
d'abord  rempli  de  mercure  (a)  ;  il  y  a  été  en- 
fermé après  avoir  été  amené  à  la  température  de 
zéro,  &  le  baromètre  étant  à  26  pouces  10,75* 
lignes.  Il  a  été  fuccefllvement  échauffe ,  comme 
il  a  été  dit  pour  l'air  commun ,  Se  les  produits 
de  la  dilatation  reçus  dans  quatre  petits  réci- 
piens  réparés  dans  la  cuve  à  mercure;  la  fubffi- 
tution  des  récipiens  fe  faifant  dans  l'intervalle 
d'une  bulle  à  l'autre. 

Toute  rédudion  faite,  foit  du  volume  pri- 
mitif, à  raifon  de  l'afcenfion  d'un  peu  de  mer- 
cure dans  le  fiphon ,  &  du  changement  que 
cette  colonne  occafionnoit  dans  la  preffion  de 
l'atmofphère,  foit  des  volumes  des  produits 
eu  égard  aux  mêmes  variations  de  preiïion  ; 
l'expérience  a  fait  voir  qu'une  maffe  quelcon- 
que de  cet  air ,  ayant  à  la  température  zéro  un 

(a)  J'indiquerai  dans  la  fuite  comment  on  tranf^ 
vale  un  gaz  au  mercure,  de  manière  que  quoique  reçu 
dans  l'eau  ,  il  n'emporte  avec  lui  que  l'eau  qu'il  tient 
aftuelleraent  en  diflblution. 
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volume  repréfenté  par  l'unité  ,  occupe  fiicceni'- 
vement  les  efpaces  indiques  par  les  nombres, 
ci-après  (la  prelîion  éiar.t  fiipporée  l'a  même)., 
favoir  ; 

A  20  degrés  de  chaleur.  .    1,0.^$ 2 

A  40 1,2485 

A  60 1,5)018 

A  80 SAl^l 

Quelque  confidérable  que  paroiiïe  cette  di- 
latation ,  fur  -  tout  dans  les  degrés  élevés  da 
thermomètre ,  il  efl  certain  que  ces  nombres 
n'en  expriment  pas  encore  le  mûxîmum  ,  parce 
qu'une  portion  de  cet  air  a  été  nécelTairement 
diminuée  par  l'oxidation  d'un  peu  de  mercure. 
Le  bec  du  fiphon  s'étant  trouvé  \vc\  inllant  à 
découvert  pendant  le   refroidiiïement ,  il  n'a 
plus   été  polTible   d'eftimer  cette  quantité   err 
réunilTant ,  comme  on  Tavoit  fait  précédem- 
mçnt ,  le  volume  de  l'air  forti  du  ballon  de 
celui  que   l'on    y    avoit  retrouvé    après   l'af- 
cenfion  du  mercure  ;  mais  vers  le  76^  degré 
de  chaleur ,  les  bulles  étoient  devenues  fenfi- 
blement  plus  rares,  &  en  même-tems  on  dif» 
tiiiguoit  à  la  furfaCe  du  mercure  dans  le  ré- 
cipient une  forte  de  pouffière  qui  formoir  une 
tache  rougeâtre  très-apparente;  enfin,  cet  air 
qui   avant   Texpéricnce    donnoit   2^62   mefures 
d'abforption  lorfqu'on  le  mêloit  avec  deux  par- 

S  iii 
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lies  de  gaz  nitfeux ,  ne  donnoit  plus  que  2,^6 
pris  dans  le  récipient  du  quatrième  produit  ; 
celui  du  ballon  étoit  encore  d'une  qualité  in- 
férieure, comme  on  devoit  s'y  attendre  à  caufe 
de  l'air  commun  qui  s'y  étoit  mêlé  :  il  ne  don- 
noit en  effet  que  2,08  à  la  même  épreuve. 

On  ne  verra  probablement  pas  fans  furprife 
combien  la  dilatation  efl  foible  dans  les  com- 
mencemens ,  combien  elle  s'augmente  fur  la 
fin  ;  ces  réfultats  me  paroiHent  fi  importans  à 
caufe  de  la  nature  particulière  du  gaz  qui  en 
ell  l'objet ,  que  pour  en  rendre  la  comparai- 
fon  plus  facile  avec  les  évaluations  des  plus 
C'Jlcbres  piiyficieHS,  je  les  réduirai  à  l'expref- 
fion  de  l'augmentation  de  volume  que  donne- 
roit  chaque  degré ,  en  fuppofant  pour  un  mor 
ment  avec  eux  qu'on  pniiïe  approcher  de  la 
vérité  par  une  divifion  égaie  de  l'expanfion  totale 
dans  un  nombre  quelconque  de  degrés. 

D'après  cette  fuppofiiion  ,  l'augmentation  de 
volume  de  l'air  vital  pat   la  chaleur  feroit  : 

Pour  chaque  degré, 

T 

De  zéro  à  20  degrés  de..  0,0^226  ou 


De  zéro  à  40 de..    0,0062  ou 

De  zéro  à  60 de..  0.0 lyO)  ou 


I 
1 


De  zéro  à  80 de..  0;Ojcpj  ou  — 


66,5 
I 


,87 
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0\iî  fi  l'en  ne  faifoit  cette  répartition  égaie 
qïife  fur  chacune  des  quatre  grandes  divifions, 
ce  qui-  s'écarteroit  déjà  beaucoup  moins  de  la 
réalité  5  on  auroit  pour  l'augmentation  de  vo- 
lume : 

Pour  chaque  degré. 

De  zéro  à  20  dégrés  de..  0,00226 


T 

OU  


De  20  a  40 OjOlOlj*  ou 

De  40  à  (5o  .......  0,03267  oa 

30,6 

De  5a  à  80 0,17874  ou 

5,55 


Mais  ces  termes  de  comparaifon  ne  font  ici 
indiqués  que  pour  faire  mieux  voir  ,  1".  que 
ce  n'eft,  comme  je  l'ai  dit,  que  par  des  ob- 
fervations  fuivies  dans  des  intervalles  bien  plus 
rapprochés,  qu'on  pourra  fe  faire  une  règle  fûre 
pour  la  détermination  A(i%  volumes  des  fluides 
élaftiques  à  un  degré  de  chaleur  donné  j  2°.  qiie 
la  loi  de  la  dilatation  n'eft  pas  à  beaucoup 
près  la  même  pour  tous  les  gaz,  puifque ,  dans 
le  fyftcme  d'une  égale  répartition,  le  rapport 
de  la  dilatation  de  l'air  commun  à  h  dilata- 
tion de  l'air  vital  fe  trouveroit  dans  les  20 
premiers  degrés  :  :  412,5'  :  25'5,&. 

Je  dois  remarquer  enfin  comme  nn  phéno- 

S  ir 
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mène  dont  la  caufe  refte  à  découvrir,  que  la 
dilatation  de  l'air  vital,  différant  très -peu  au 
quarantième  degré  de  celle  de  l'air  commun, 
la  furpaiTe  fi  exceffivement  dans  les  degrés  plus 
élevés  où  l'on  jugeroit  au  contraire  que  l'effet 
de  la  dilatation  de  voit  être  bien  plus  diminué 
pour  l'air  vital  que  pour  l'air  commun,  fuivant 
le  principe  généralement  admis  jurqu'à  ce  jour 
que  le  premier  ell  biei]  plus  difpofé  que  le  fécond 
à  s'unir  au  mercure  dans  l'état  non  élallique, 
à  la  faveur  d'une  certaine  température. 

Le»  gci^  d^ote  ou  cette  portion  de  l'air  at- 
mofphérique  qui  ne  peut  fervir  à  entretenir  la 
vie  des  animaux ,  a  été  fournis  à  la  même  ex- 
périence. C'étoit  le  réfidu  de  l'air  diminué  par 
le  mélange  de  foufre  &  de  fer  humeâé ,  3c 
enfermé  fur  l'eau  pendant  plufieurs  jours.  i$iSSl 
pouces  cubiques  de  ce  gaz  furent  introduits  dans 
le  ballon  à  travers  le  mercure ,  la  température 
étant  à  zéro  &  le  baromètre  à  27  pouces. 

Les  produits  de  la  dilatation  ont  été  reçus 
comme  il  a  été  dit,  pour  l'air  vital  dans  qua- 
tre récipiens  feparés  ;  ces  vaiffeaux  ayant  été 
ramenés  à  la  température  de  la  glace  fondante, 
&  toute  réduétion  faite  de  la  pieffion,  eu  égard 
à  l'état  du  baromètre  &:  à  la  hauteur  des  co- 
lonnes de  mercure  dans  les  récipiens  ,  on  a 
trouvé   les  quatre  rapports  fuivaiis ,  qui  font 
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ceux  des  volumes ,  occupés  par  une  maffe  de 
ce  gaz  à  zéro  repréfentée  par  l'unité  &  échauffée 
aux  degrés  indiqués. 

A  20  degrés  de  chaleur ,  .    1,0540 

A  40 1,21 8(5 

A  60 Ij7<^<^4 

A  80 6,9412 

On  voit  par  ces  nombres  que  la  dilatation 
efl  très  -  foible  dans  les  20  premiers  degrés , 
qu'il  y  a  accroiflTement  progreflif  trcs-confidc- 
rable  dans  le  fécond  intervalle ,  moindre  dans 
le  troïfième  ;  &  que  l'augmentation  de  volume 
devient  énorme  dans  le  quatrième. 

On  s'attendpit  bien  que  dans  cette  expé- 
rience le  quatrième  produit  feroit  beaucoup 
plus  fort  que  dans  \ts  précédentes ,  dans  lef- 
quelles  il  avoit  été  manifeftement  diminué  par 
l'altération  d'une  portion  du  fluide  élaflique, 
ce  qui  ne  devoit  pas  avoir  lieu  celte  fois,  le 
gaz  que  l'on  traitoit  n'ayant  aucune  adion  con- 
nue à  celte  température,  ni  fur  le  mercure, 
ni  fur  l'oxide  mercuriel  ;  mais  il  eut  été  dif- 
ficile de  prévoir  \me.  marche  auffi  irrégulière; 
ik  quoique  M.  du  Vernols  ne  puiffe  imaginer 
aucune  caufe  d'erreur,  les  quatre  produits  ayant 
été  recueillis  dans  quatre  vaifleaux  féparés,  ôc 
ia  rentrée  du  mercure  dans  le  ballon  ne  laif- 
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fant  aucun  doute  fur  la  fidélité  de  Fappareiî,- 
il  defîre  lui-même  que  ce  phénomène  foii  de 
nouveau  conûaté. 

Le  gaz  azote  avoit  été  fournis  avant  l'opé- 
ration à  l'épreuve  du  gaz  nitreux  ,  &  mêlé  à 
parties  égales,  il  donnoit  05025*  d'abforptionj 
qui  indiquoit  encore  la  préfence  de  quelque 
peu  d'air  vital,  dont  il  eft  afTez  difficile  de  le 
priver  entièrement.  Après  l'opération,  le  gaz 
du  quatrième  produit  donna  précifément  la 
même  diminution;  celui  qui  étoit  relié  dans  le 
ballon  fe  montra  un  tant  foit  peu  plus  riche 
ci'air  commun ,  il  donnoit  0,04  à  Teudiomètre. 
Deux  ou  trois  bulles  échappées  du  ballon  quand 
!e  mercure  eut  commencé  à  y  rentrer  y  ne 
permirent  pas  de  faire  une  comparaifon  exacte 
du  volume  primitif  avec  le  volume  du  relie 
&'  des  produits. 

Une  dernière  réflexion  non  moins  impor- 
tante que  préfente  le  rapprochement  de  cette 
expérience  Se  de  celles  qui  précédent ,  c'eil 
que  les  mélanges  de  ces  fluides  élaftiques  ne 
paroiflent  pas  fuivre  dans  leur  expanfion  par 
la  chaleur  ,  la  raifon  mathématique  de  leur 
compofition.  En  effet,  on  a  vu  que  Fair  com- 
mun employé  dans  la  première  donnoit  à  i'eu- 
diomètre  0,75  de  diminution,  ce  qui  indique 
à  très-peu  près  un  mélange  de  0,275-  d'air  vi« 
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tal ,  Se  0,725*  de  gaz  azote  ;  il  étoît  donc  na- 
turel de  peu  fer  que  cet  air  fe  dilateroit  fuivant 
le  rapport  compofé  de  la  dilatabilité  de  ces 
deux  fluides  obrervée  féparément  ;  mais  il  s'en 
faut  bien  que  le  rcfultat  foie  conforme  à  cette 
analogie  :  l'air  vital  ayant  pris  par  exemple 
pour  les  20  premiers  degrés  une  expanfion 
de  -^T-r  ^^  ^on  volume ,  Se  le  gaz  azote  de 
-~-;  le  calcul  donne  pour  l'cxpanfion  de  cet 
air  commun  dans  le  même  nombre  de  degrés 
en  partant  du  même  terme  /^^^^,^  ;  Se  nous 
avons  trouvé  par  l'obfervation  un  expanfion  de 
-~-,  c'eft-à-dire  ,  plus  que  double. 

Je  n'ai  pas  befoin  de  faire  remarquer  tout 
l'intérêt  que  ce  fimple  apperçu  ajoute  au  tra- 
vail entrepris  par  M.  du  Vernois  5  quand  ces 
faits  auront  été  fuffifamment  vérifiés ,  ils  ne 
peuvent  manquer  de  nous  conduire  à  quelque 
vérité  nouvelle,  à  reconncîire  du  moins  une 
vraie  combinaifon  réciproque  des  deux  gaz- qui 
conflituent  l'air  commun  ,  parce  qu  il  répugne 
à  la  faine  phyfique  d'admettre  des  changemens 
auQi  notables  de  propriétés  fans  caufe. 

Pour  éprouver  la  dilatabilité  du  ga:^  hydro- 
gène ,  on  l'a  recueilli  de  la  diffolution  du  zinc 
par  l'acide  fulfurique  ;  on  a  eu  l'attention  de 
n'employer  que  le  dernier  produit,  Se  par  con- 
féqucnt  ie   plus  exempt   du.n^élange  de  l'air 
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des  vaiiTeaux  ;  on  l'a  pafle  à  l'eau  de  chaux, 
&  on  l'a  tranfvafé  dans  le  ballon  rempli  de 
mercure ,  la  température  étant  à  zéro ,  le  ba- 
romètre à  27,66  pouces.  Les  quatre  prcMiuits 
de  la  dilatation  ont  été  reçus  cette  fois  dans 
un  même  récipient  que  l'on  avoit  entouré  de 
vaifTeaux  remplis  déglace,  malgré  cela  le  mer- 
cure de  la  cuvette  a  indiqué  au  ihermomcire 
les  degrés  2 ,  3 ,  4. ,  6 ,  au-deflus  de  zéro  , 
tandis  que  l'eau  du  bain  étoit  au  même  infiant 
à  20 ,  ^o ,  60  &  80  degrés ,  ce  qui  a  pu  occa^ 
fionner  quelque  inexactitude  dans  l'évaluation 
de  chacun  de  ces  produits ,  mais  qui  ne  peut 
être  d'une  grande  confcquence  ,  la  dilaiatioix 
étant  trcs-foible  dans  ces  premiers  degrés. 

La  quantité  de  gaz  foumife  à  cette  expé- 
rience étoit  de  1^,6^2^  pouces  cubes;  en  la 
prenant  pour  l'unité,  les  volumes  correfpon- 
dans  aux  degrés  de  chaleur  font  comme  il 
fuit  : 

A  20  degrés  de  chaleur.  .  .  ijOS^p 

A  40 1,2283 

A  60 1.5742 

A  80 ij3pi2 

En  comparant  chacun  de  ces  accroiiïemens 
avec  le  nombre  de  degrés  du  thermomètre 
auquel  il  répond ,.  on  voit  que  celui  de  20  à 
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40  efl  plus  grand  que  celui  de  zéro  à  20  i 
que  celui  de  40  à  60  eÛ  plus  grand  que  ce- 
lui de  20  à  40 ,  &  que  celui  de  60  à  80  ell 
plus   petit   qu'aucun  des   autres  intervalles  de 
20  degrés  :  de   forte  qu'il  y  a  accroifTement 
progreffif  dans  les   trois   premières    divifions , 
quoique   de    moins   en  moins ,  8c  diminution 
confidérable  dans  la  quatrième.  Cette  anomalie 
efl  d'autant  plus  frappante ,  que  la  petite  ine- 
xaditude  dont  j'ai  fait  mention  précédemment 
ne  pouvoit  qu'en  dérober  une  partie  ;  mais  la 
folution  s'ell  prcfentée  naturellement  lors  de 
la  comparaifon  du  volume  de  mercure  ren- 
tré dans  le  ballon   pendant  le  refroidiffement 
avec   le   volume  de  gaz   qui  en  étoit  forii  ; 
elle  a  démontré  un  déchet   de   3, 235*4  pou- 
ces  cubiques  fur   le    volume   primitif  de   ce 
gaz.  Elle  a  bien  vérifié  la  conjedure  qu'avoit 
déjà  fait  naître  l'éclat  extraordinaire  du  mer- 
cure qui  avoit  fervi   à  cette  opération  ,   que 
l'oxide  qui  s'y  étoit  formé  dans  les  précédentes 
expériences  avoit  été  décompofé  dans  celle-ci 
par  l'affinité  de  l'hydrogène  à  l'aide  de  la  cha- 
leur. II  n'y  avoit  plus  d'autre  caufe  à  chercher 
de  la  petitelTe  du  produit  de  la  dilatation  dans 
la  quatrième  divifion. 

Le  gaz  du  récipient  &  celui  qui  étoit  reflë 
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dans  le  ballpn  n'ont  donné  aucun  figne  d'inflam- 
mation à  J'approche  de  la  bougie;  à  la  vérité, 
ils  ne  furent  éprouvés  que  le  lendeinain  ôc 
après  avoir  féjourné  pendant  cet  intervalle  fur 
l'eau  de  la  cuve ,  ce  qui  a  pu  augmenter  en- 
core leur  altération, 

M.  Priellley  avoit  annoncé  que  le  gaz  hy- 
drogène étoit  plus  dilatable  que  l'air  commun; 
cela  efl  confirmé  par  l'expérience  de  M.  du 
Vernois ,  fuivant  laquelle  en  admettant  la  ré- 
partition égale  pour  les  20  premiers  degrés , 
on  trouveroit  pour  chaque  degré  0,00419 ,  ou 
r^jg^ ,  tandis  que  le  même  calcul  ne  donne 
pour  l'air  commun  que  -^J-jT^. 

On  peut  encore  remarquer  que  la  dilatation 
fuitici  une  marche  bien  différente  de  celle  de  l'air 
vital.  Dans  les  20  premiers  degrés ,  l'air  vital 
fe  dilate  de  —-7-  pour  chaque  degré  ;  le  gaz 
hydrogène  de  rri-^-7- ,  quantité  prefque  double. 
De  20  à  40  degrés ,  le  premier  donne  -^— , 

Je  fécond ,  -TTiiTr  î  ^^  ^^^^  ^^^^  V^^^  guère  que 
les  deux  tiers.  Après  cela  la  dilatation  de  l'air 
vital  va  toujours  en  augmentant  ;  celle  du  gaz 
hydrogène  toujours  en  diminuant;  .&  comme 
pour  celui-ci  la  dilatation  dans  l'intervalle  de  40 
à  60  degrés  n'a  furpafTc  celle  de  20  à  40  que 
de  0,00007  ,   il  ell  très-probable  que  ra<Sion 
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de  l'oxitle  mercuriel  fur  ce  gaz  a  commencé 
dans  cette  divifioii   (a). 

Le  ga^  nitreux  obtenu  par  la  diiïblution 
du  cuivre  &  recueilii  dans  l'appareil  hydro- 
pneumatique a  été  tranfvafé  dans  le  ballon  à 
travers  le  mercure ,  il  y  a  été  enfermé  la  tem- 
-pératui-e  étant  à  zéro  &c  la  prefîion  à  27  pouces 
3,5"  lignes.  Il  étoit  reflé  dans  le  ballon ,  en  le 
bouchant,  une  portion  de  mercure  d'environ  - 
de  pouce  cube;  Se  comme  il  fut  laifTé  pendant 
«ne  nuit  ainfi  préparé,  on  remarqua  le  len- 
demain à  la  furface  du  globule  de  mercure  des 
points  jaunes  qui  indiquoient  un  peu  de  cet 
oxide  mercuriel-,  appelé  par  les  chimiHes  tur- 
bith- nitreux  ,  &C  qui  avoit  été  vraifemblable- 
meni  produit  par  la  petite  quantité  d'acide  qu© 
le  gaz  nitreux  emporte  toujours  avec  lui. 

Le  volume  de  ce  gaz  pris  pour  l'unité  a  oc- 
cupé les  efpaces  fuivans  : 

A  20  degrés  de  chaleur,  ,  1,06^2 

A  40 1,17(53 

A  ^o ►  •  -h^iî;«.«  I54437 

A  Bq  '  *  ' 1,6025) 


{a)  On  trouvera  dans  la  fedion  fuivante  la  defcrîp- 
tîon  d'un  appareil ,  au  moyen  duquel  on  peut  rendre 
très-fenfible  en  guel^uej  minutes  la  diminution  du  gaz 
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AinG  ,  les  expanfions  ont  progrefîivement 
aiigmenié  de  zéro  jufqu'à  60  degrés  ;  celle  de 
la  quatrième  divifion  n'efl  plus  dans  la  même 
proportion  d'accroidëment;  mais  on  celTe  d'en 
être  furpris  quand  on  fait  que  le  gaz  nitreux 
efl  diminué,  en  quelque  forte  à  la  manière  de 
•l'air,  par  les  fubftances  combuflibles  ou  calci- 
iiables  ;  en  effet ,  dès  que  la  température  eue 
atteint  le  foixante- feizième  degré  ou  environ 
(qui  eil  fans  dqute  le  terme  que  cette  affinité 
exige  dans  le  cas  particulier  ) ,  les  bulles  qui 
dévoient  fournir  le  quatrième  produit  font  de- 
venues fenfiblement  plus  rares  ;  il  s'en  falloit 
i,7ipy  pouces  cubes  que  le  gaz  retrouvé  foit 
dans  le  ballon ,  foit  dans  les  quatre  récipiens 
où  ils  avoient  été  recueillis  féparément ,  ne  re- 
préfentât  le  volume  primitif  -,  enfin ,  ce  gaz 
étoit  manifellement  altéré,  puifque,  mêlé  avec 
le  même  air  ,  il  ne  donnoit  plus  que  o,$i^ 
d'abforption ,  au  lieu  de  o,j5  qu'il  donnait  au- 
paravant (a). 

hydrogène  par  la  rcduftion  d'un  fragment  d'oxide  de 
plomb  blanc ,  qu'il  fiiffit  d'échauffer  par  l'application 
de  la  flamme  d'une  petite  bougie. 

(  a  )  On  pourroit  croire  que  l'altération  de  ce  gaz 
n'étoit  due  qu'à  l'accefïîon  d'un  peu  d'air  commun  par 
i'imperfeftion  de  l'appareil  ,  d'autant  plus  que  dans 
des   expériences   femblables ,   M.   Crawford   a  oblervé 

Le 
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Le  ga:{^  acide  carbonique  dégagé  du  fpath 
calcaire  par  l'acide  lulfuriejue  &  reçu  iinmédia- 
tement  dans  le  ballon  rempli  de  mercure  ,  y 
a  été  enfermé  comme  les  précédens ,  à  la  tem- 
pérature de  zéro,  &  porté  fucceiïivement  à  la 
chaleur  de  l'eau  bouillante;  les  produits  de 
la  dilatation  ou  les  portions  de  gaz  expulfées 
du  ballon  par  la  chaleur  ont  été  reçues  dans 
des  récipiens  féparcs ,  &  leur  volume  déter- 
miné à  la  même  prelîion  &:  à  la  température 
de  zéro. 


que  des  vaifTeaux  dans  lefquels  il  pouvoit  faire  le  vuide 
à  froid,  n'enfermoient  plus  l'air  exaâement  quand  ils 
avoient  été  tenus  dans  l'eau  bouillante  (  on  animal 
heat  ^  &c.  1788  ,  page  105  &  zio).  Mais  la  rentrée 
du  mercure  de  la  cuvette  dans  le  ballon  &  le  déchet 
fur  le  volume  primitif  écartant  ici  tout  foupcjon  d« 
mélange  ,  &  prouvant  que  l'appareil  tout  (împle  de 
M.  du  Vernois  con.1{tant  dans  un  ballon  fermé  par 
un  bouchon  de  liège  garni  de  maOic  dur  ,  &  recou- 
vert d'une  bande  de  vefTie  ,  eft  bien  plus  fïir  que  les 
cylindres  à  robinet  employés  par  M.  Crawford  ;  auflî  , 
les  altérations  qu'il  a  reconnues  après  Tes  opérations 
n'ont-elles  aucune  proportion  avec  celles  que  nous  nous 
croyons  fondés  à  attribuer  à  l'affinité  ;  l'air  vital  de 
M.  Crawford  étoit  moins  pur  de  |  qu'auparavant ,  & 
Ton  gaz  azote  étoit  devenu  prefque  tout  air  commun  : 
cette  remarque  s'applique  à  toutes  les  expériences  qui 
précèdent. 

Tome  L  X 
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Les  rapports  fuivans  indiquent  les  efpaces 
occupés  par  une  quantité  de  ce  gaz  repréfenté' 
par  l'unité,  aux  degrés  coriefpondans  du  ther- 
momètre : 

A  20  degrés ijiiOf 

A  40 \^^o66 

A  60 137387 

A  80 2^,0094. 

Le  produit  de  la  dilatation  dans  le  premier 
intervalle,  furpalTe  jufqu'à  préfent  celui  de  tous 
les  autres  gaz  dans  la  même  divifion  ,  &  il 
feroit  poffible  qu'il  y  eût  quelqu'excès ,  parce 
que  ce  premier  produit  n'ayant  pu  être  recueilli 
complettement  à  caufe  de  quelques  accidens,  on 
le  détermina  par  une  féconde  expérience  faite 
avec  un  ballon  à  col  recourbé,  &  dans  laquelle 
le  gaz  employé  fut  reçu  fur  l'eau  avant  que 
d'être  tranfvafé  au  mercure.  Cependant  l'ac- 
croiflement  eft  encore  aflez  marqué  dans  deux 
intervalles  de  chaleur  qui  fuivent.  Il  y  a  au 
contraire  diminution  dans  le  quatrième  ;  feroitr 
ce  donc  encore  l'affinité  de  ce  gaz  acide  avec 
Foxide  de  mercure  qui  en  feroit  la  caufe  ?  On 
fe  prêtera  peut-être  difficilement  à  fuppofer 
que  le  mercure  coulant  put  contenir  une  afTez 
grande  quantité  de  mercure  calciné  ;  mais  on 
fait  combien  il  eft  difficile   d'obtenir   le  gaz 
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carbonique,  abfoluir.cnt  exempt  d'un  peu  d'air 
commun ,  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  der- 
nier a  encore  quelque  part  à  l'ciiet  qui  a 
compenfé  celui  de  la  dilatation  au  moment  où 
la  température  étoit  le  plus  élevée. 

On  s'efl  aflliré  d'ailleurs  que  le  gaz  acide 
carbonique  avoit  été  peu  altéré  dans  cette  opé- 
ration ,  puifque  la  portion  trouvée  dans  le 
dernier  récipient  &  celle  refiée  dans  le  ballon 
ont  été  prefque  en  totalité  abforbées  par  Peau 
de  chaux. 

Il  a  paru  intérefîant  de  foumettre  le  ga:^ 
ammoniacal  à  la  même  épreuve ,  foit  à  caufe 
de  fa  compofition ,  foit  par  rapport  à  l'expan- 
fion  tout- à-fait  extraordinaire  qu'il  avoit  pré- 
fentée  à  M.  Prieflley ,  même  à  une  température 
peu  élevée. 

Ce  gaz  a  d'abord  été  dégagé  de  l'ammoniaque 
en  liqueur,  ou  alkali  volatil  cauaique,  par  la 
chaleur  aflTez  forte  d'une  lampe  à  mèche  cir- 
culaire, &  reçu  immédiatement  dans  le  ballon 
rempli  de  mercure.  Ce  ballon  ayant  été  fermé 
comme  dans  les  précédentes  expériences ,  8c 
plongé  dans  la  chaudière  dont  l'eau  étoit  à 
zéro ,  le  gaz  s'eft  condenfé  au  point  qu'il  eft 
rentré  dans  le  ballon  une  quantité  de  mercure, 
que  l'on  n'a  pu  déterminer  qu'après  l'opération, 
mais  que  la  comparaifon  des  quantités  en  vo- 

Tij 
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lûmes  de  mercuie  employées,  a  indique  à  trcs- 
peu  près  0,813  pK)uCe  cube;  ce  qui  a  réduit 
la  toialicé  du  gaz  contenu  dans  le  ballon  8c 
dans  le  fiphon,  à  un  volume  de  14,829  pouces 
cubes,  la  preffion  étant  feulement  de  23  pouces 
6,  j  lignes ,  à  caufe  de  la  colonne  de  mercure 
dans  le  fiphon. 

L'eau  du  bain  a  été  échauffée  comme  à  l'or- 
dinaire ,  ôc  les  produits  de  la  dilatation  recueillis 
dans  quatre  récipiens  féparés ,  ont  été  ramenés 
à  la  température  de  zéro  ,  pour  en  déterminer 
le  volume  ;  mais  les  circonllances  dont  je  ren- 
drai compte  dans  un  inrtant  ne  permettant  pas 
de  confidérer  la  maffe  du  gaz  ainfi  renfermé 
comme  une  quantité  abfolue ,  on  a  fuppofé  la 
preffion  r=;i,  8c  dans  cette  fuppofiiion  le  volume 
primitif  du  ballon  étant  3:4P>o746  pouces  cubes, 
à  la  température  de  zéro ,  les  exjianfions  ont 
été  trouvées  comme  il  fuit  : 

De  o  à  20  degrés»  .  ,  .      85',205'i 

Te  o  à  40 208,345-7 

De  o  à  60 S3^^9S7^ 

De  o  à  80 .   463,805)7 

Pour  donner  maintenant  à  ces  quantités  des 
expreffions  plus  comparables  avec  les  réfuliats 
des   précédentes  expériences,  il  fuffit  de  les 
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divifer  par  la  foiiime  qui  repréfenteia  toute 
autre  preffion  ;  aiufi  en  fuppofant  par  exemple 
la  preffion  de  28  pouces, 

On  a  1 2,4669  pouces  cubes  pour  le  volume 
primitif,  à  la  température  de  zéro  : 

Et  les  volumes  de  fluide  acriforme  fonis  da 
ballon  étant  mefurés  à  la  même  preflion  &:  à  la 
même  température,  feront  : 

De  O  à  20  degrés,  .  ..     5,0430  po^'c.  cub. 

De  0  à  40 1A^(^9 

De  o  à  60 i2,ioj'6 

De  o  à  80   .......    i6,5'645 

Mais  en  procédant  à  la  vérification  de  Tex^ 
périence  par  la  correfpondance  du  volume 
primitif  avec  la  fomme  des  volumes  reçus  ^ 
plus  la  portion  qui  étoit  reftée  dans  le  balFon, 
M.  du  Vernois  ne  tarda  pas  à  découvrir  la 
caufe  accidentelle  d'un  effet  aufTi  prodigieux;, 
la  quantité  du  gaz  retrouvé  foit  dans  le  ballon , 
Toit  dans  les  récipiens  ,  excédoit  de  4,3737 
pouces  cubes  le  volume  primitif  ;  ce  qui  ne 
permettoit  pas  de  douter  qu'il  ne  fe  fût  forme 
de  nouveau  gaz  d'une  portion  d'ammoniaque 
en  liqueur,  qui  avoit  palTé  dans  le  ballon'  en 
môme  tems  que  le  gaz,  Se  on  apperçut  effec- 
tivement quelques  goutte?  de  fiuide    aqueux 

T   iij 
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dans  le  ballon ,  à  la  furface  du  mercure  après 

le  refroidiflement. 

Pour  écarter  ces  accidens ,  l'expérience  fut 
répétée  avec  le  gaz  dégagé  du  muriate  ammo- 
niacal par  la  chaux  ,  il  ne  fut  reçu  dans  le 
ballon  qu'après  avoir  traverfé  un  vailTeau  inter- 
médiaire entouré  de  glace  ;  le  gaz  du  ballon 
fut  lui-même  ramené  à  la  température  de  zéro. 
Si  la  portion  de  mercure  qui  y  étoit  remontée 
par  la  condenfation ,  C&  dont  la  fmTace  étoit 
encore  couverte  d'un  peu  de  liqueur  )  fut  rem- 
placée par  du  gaz  confervé  pour  cela  dans  un 
yailTeau  féparé  8c  refroidi  au  même  degré. 

L'opération  ayant  été  conduite  comme  pour 
les  autres  gaz  ,  on  a  trouvé  par  la  rédudion 
des  volumes  à  une  même  preQion  &  à  la  tem- 
pérature zéro ,  qu'une  malTe  de  ce  gaz  repré- 
fentée  par  l'unité,  occupoit  fucceffivement  les 
efpaces  indiqués  par  les  nombres  fuivans  : 

A  20  degrés-  de  chaleur.  <.  1/27^1 

A  40 1,8487 

A  60  ... S'J^'T^ 

A  80 6,Zoo9 

Mais  malgré  toutes  les  précautions  prifes 
pour  avoir  un  gaz  auffi  exempt  qu'il  étoit 
poiTible  de  liqueur  capable  d'en  reproduire  de 
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nouveau,  les  volumes  recueillis  dans  les  réci- 
piens  ajoutés  à  la  portion  reilce  dans  Je  ballon 
furpafîoient  encore  le  volume  primitif,  telle- 
ment qu'au  lieu  de  i y, 3207  pouces  cubes  de 
gaz  employé,  il  s'en  trouvoit  ï^,S6ji.  Quelque 
foible  que  Toit  cet  excès ,  en  comparaifon  de 
celui  de  la  première  expérience  ,  il  ne  laifTe 
pas  que  de  jetter  encore  de  l'incertitude  fur  la 
vraie  quantité  de  ce  gaz  expofée  à  la  chaleur, 
6c  par  conféquent  fur  les  rapports  de  fou 
accroillement. 

On  pourroit  foupçonner  qu'une  portion  de 
ce  gaz  a  été  décompofée  à  la  faveur  de  la 
température  par  l'oxide  mercuriel  qui  fe  trou- 
voit accidentellement  dans  le  mercure,  é<  que 
le  gaz  azote  affranchi  de  cette  combinaifon  a 
occupé  un  plus  grand  efpace  ;  mais  foit  que 
le  gaz  ammoniacal  n'ait  pas  rencontré  aflezde 
mercure  oxidé  pour  rendre  cet  effet  fenfible, 
ou  ce  qui  eu  auffl  probable ,  que  cette  affinité 
exige  encore  un  bien  plus  haut  degré  de  cha- 
leur ,  il  paroît  que  cette  caufe  n'a  pas  con- 
couru ;  puifqu'après  que  l'on  eut  fait  abforber 
par  l'eau  le  gaz  du  ballon ,  la  portion  reliante 
de  fluide  élaftique  fut  reconnue  à  l'eudiomètrcy 
pour  de  très-bon  air  commun  contenant  0,27 
d'air  vital.  On  avoit  remarqué  d'ailleurs  que 
les  bulles  avoient  entièrement  ceiïe  de  palTec 
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dans  le  récipient  vers  le  foixante-qnatorzième 
degré ,  ce  qui  ne  peut  guère  être  attribue  , 
comme  on  l'a  vu  par  tout  ce  qui  précède,  qu'à 
l'affinité  de  la  petite  portion  d'air  introduite 
dans  le  ballon  par  le  mélange  de  celui  des 
va^fTeaux  &  peut-être  auiïl  lorfqu'il  fut  élevé 
à  la  furfacc  de  la  cuve  pour  le  boucher  fans 
y  lailTer  de  mercure.  Aii.fî  il  y  a  tout  lieu  de 
penfer  que  la  produdion  du  nouveau  gaz  a 
été  encore  pli^s  conlldérable ,  6c  qu'indépen- 
damment du  demi-pouce  cul)e  excédent  au  vo- 
lume primitif ,  une  autre  portion  a  remplacé 
le  volume  d'air  diminué  dans  le  dernier  inter- 
valle de  chaleur. 

Cela  prouve  fuffifamment  toutes  les  difficultés 
que  ])réfente  cette  expérience  fur  le  gaz  am- 
moniacal ;  cependant  comme  les  phénomènes 
qui  en  troublent  le  réfultat  ne  peuvent  guère 
avoir  lieu  que  dans  les  deux  dernières  divifions, 
on  peut  déjà  conclure  que  c'eft  un  des  fluides 
élaffiques  les  plus  dilatables  par  la  chaleur,  & 
que  fi  fon  expanfion  dans  les  vingt  premiers 
degrés  n'éfl  pas  tout-à-fait  quadruple  de  celle 
de  l'air  commun  ,  comme  on  devoit  le  j'iger 
d'après  les  obfervations  de  M.  Priertley,  el!e 
approche  néanmoins  de  ce  terme,  puifque  loo 
pouces  cubes  d'air  commun  à  zéro,  noccupenî 
à  20  degrés  qu'un  efpace  de  107,8^  pouces 
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cubes;  tandis  que  dans  les  mêmes  conditions, 
100  pouces  cubes  de  gaz  ammoniacal  occupent 
réellement  un  efpace  de  127,93  pouces  cubes. 

Tel  eft  le  précis  du  travail  de  M.  du  Ver- 
nois  ;  quoiqu'il  lailTe  encore  maticre  à  de 
nouvelles  recherches  ,  il  n'en  fera  pas  moins 
utile  auv  chimilles  qui  s'appliquent  à  mettre 
dans  ks  expériences  fur  les  gaz  toute  la  pré- 
cifion  dont  elle  font  fufceptibîes  ;  cSc  j'ai  penfé 
qu'ils  me  fauroient  gré  de  leur  préfenter  dans 
une  feule  table  tons  les  rapports  qu'il  a  ainfi 
déterminés. 

J'avertirai  encore  que  plufieurs  de  ces  rap- 
ports ,  quoiqii'indiqués  par  l'expérience  ,  font 
néceiïairement  inexads  ;  pnifque  l'efiet  a  été 
en  partie  détruit  par  des  combinaifons  à  la 
faveur  de  la  haute  température;  ce  n'efl  donc 
que  pour  en  faciliter  le  rapprochement  que 
je  les  ai  confervés  ,  &  je  les  ai  renfermés  entre 
deux  crochets  pour  qu'on  ne  fût  pas  expofé 
à  les  confondre  avec  ceux  qui  fuivent  la  loi 
de  l'accroiflTement.  L'expanfion  du  gaz  azote 
qi:i  eQ  dans  la  quatrième  divifion  de  ^^j-jr-  ou 
$  -f-  ~-  fois  fon  volume,  pourra  faire  juger 
quelle  eût  été  celle  <\gs  autres  gaz,  à  la  même 
chaleur ,  s'ils  n'avoient  pas  été  diminués  par  les 
affinités.  Apres  le  gaz  azote  le  gaz  acide  car- 
bonique eil,  comme  on  devoit  s'y  attendre, 
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celui  dont  la  marche  ert  la  plus  régulière. 
La  dcrnicre  colonne  fait  voir  la  fomme  des 
expanfions  depuis  zéro  jufqu'à  80  degrés  ;  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ces  quantités 
font  afîedées  des  mêmes  diminutions  vers  les 
derniers  degrés  ;  de  forte  que  le  gaz  azote  efl 
encore  ici  le  feul  dont  la  mefure  de  dilatation 
entre  ces  deux  extrêmes,  puifTe  être  regardée 
comine  approchant  de  la  réalité  ;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  Von  ne  puiffe  tirer  quel- 
ques conféquences  utiles  des  autres  réfultats. 
Par  exemple  ,  M.  Crawford  regarde  comme 
prouvé  par  les  expériences  de  M.  le  Général 
Roi  que  le  volume  de  l^air  commun  ,  à  zéro 
du  thermomètre  de  Farenheit ,  efl.  à  fon  vo- 
lume à  212  degrés,  ou  à  la  chaleur  de  l'ébul- 
lition  ;  :  1 : 1,4  (  on  animal  luat ,  &c.  pag.  z5z  )  j 
on  trouvera  ici  une  proportion  d'accroiffement 
plus  que  double,  dans  une  latitude  de  variation 
de  chaleur  moindre  de  14,2  degrés  deRéaumur, 
&  malgré  l'altération  démontrée  d'une  partie 
de  l'air. 
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EXTRAIT  D'UN  OUVRAGE 

DE     M.    MACQUART, 

Ayant  pour  titre  ,  EJfais  ou  Recueil  fur 
plufieurs  points  de  Minéralogie ,  i  vol.  in-S**. 
che:^  Cuchet  ; 

Par  M,  H  A  ss  E  N  FR  A  TZ. 

iVl,  Macquart,  Docteur-Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Membre  de  U 
Sociétéde  Médecine  de  la  même  ville,  &c.  &c. 
a  été  en  1783  chargé  par  le  Gouvernement, 
d'aller  dans  le  Nord  pour  y  faire  les  recher- 
ches qu'il  croiroit  les  plus  propres  à  étendre 
nos  connoifTances  minéralogiques  dans  cette 
partie  du  globe.  Il  a  recueilli  dans  ce  voyage 
une  très-beRe  colledion  de  minéraux ,  dont  il 
préfeme  \qs  détails  &  l'enfemble  dans  un 
ouvrage  qu'il  vient  de  publier ,  &  qui  a  pour 
titre  :  EJfais  ou  Recueil  de  Mémoire  fur  plu' 
Jieurs  points  de  Minéralogie,  L'auteur  de  cet 
ouvrage  a  non- feulement  fait  la  defcription  des 
lieux  qu'il  a  parcourus  ;  mais  encore,  il  a  ex- 
trait de  plufieurs  ouvrages  minéralogiques  Ruf- 
fes ,  de  ceux  de  M.  Pallas ,  de  M,  Gi-neliny 
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de  M.  Patrin,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
à  rendre  le  lien  plus  complet. 

Les  Èiïais  de  M.  M  a  c  q  u  a  p.  t  font  com- 
pofés  de  8  mémoires ,  de  quelque  notices ,  Se 
d'une  defcription  topographique  de  Mofcow. 
Le  premier  mémoire  a  pour  objet  une  conver- 
fion  finguliere  en  calcédoine ,  qui  a  lieu  dans  dif- 
férens  gypfes  ;  le  fécond  ,  la  defcription  de  la 
fameufe  mine  de  fel  de  Viliczka  Se  des  mines 
de  fel  de  Sibérie.  Les  fîx  autres  contiennent 
la  defcription  Se  l'analyfe  de  plufieurs  miné- 
raux. On  diftingue ,  dans  ces  analyfes  qui  ont 
été  faites  en  commun  avec  M.  Vauquelin  , 
élè  ve  de  M.  D  E  F  G  u  R  c  R  0  Y  ,  des  obfer  vations 
curieufes. 

De  toutes  les  expériences  que  l'on  trouve 
dans  cet  ouvrage  ,  celles  qui  intéreffent  le  plus 
les  minéralogiftes,  eft  l'analyfe  du  plomb  rouge 
de  Sibérie  que  M.  Macquart  a  nommé  oxide 
rouge  de  plomb.  Il  réfulte  d'après  MM.  Mac- 
quart  Se  Vauquelin  ,  que  100  parties  de  cette 
mine  contiennent, 

Plomb ^6  1 

Oxigène 37  1 

Fer 24  I 

Alumine 2 


lOO  ^ 

Et  un  peu  d'argent. 
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M.  Macquart  a  facrifié  à  cette  analyfe  4  onces 
de  cette  fubftance  rare  Se  ciineufe  ,  quantité 
confidcrable  en  comparaifon  de  celles  fur  lef- 
queli'es  on  avoit  fait  des  effàis  jufqu'à  pré- 
fent  ,  S^  on  feroit  d'après  cela  déjà  porté  à 
croiie  aux  réfuhats  de  cette  expérience,  fi  d'ail- 
leurs les  lumières  de  M.  Vauquelin  <S.^  le  détail 
du  travail  que  l'on  trouve  dans  l'ouvrage  ne 
forçoient  pas  d'y  avoir  confiance. 

Ces  MelTieurs  ontobfervc  que  l'oxide  rouge 
de  plomb  de  Sibérie ,  diiiillé  feul ,  à  feu  nud 
dans  une  cornue  de  grès ,  ou  avec  de  l'acide 
fulfr.rique,  produifoit  du  gaz  oxigène  comme 
l'oxide  noir  de  marigancfe  ,  Se  de  l'acide  rau- 
riatique  oxigéné ,  lorfqu'on  le  dillilloit  avec  de 
l'acide  muriatique  ordinaire.  Ils  ont  encore 
obfervé  ,  que  ia  mine  de  fer  hépatique  ou 
l'oxide  brun  de  fer,  réfultant  de  la  décompo- 
fition  des  pyrit^^s  martiales  ou  fulfures  de  fer, 
produifoit  de  l'acide  muriatique  oxigéné  en  le 
difiillant  avec  de  l'acide  muriatique.  Ces  deux 
obfervations,  jointes  à  celle  que  MM.  les  Com- 
mifTaires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
avoient  dé^à  fait,e  en  analyfant  un  oxide  verd  de 
cuivre  en  grains,  rappoitc  du  Pérou  par  M.  Dom- 
bey  ,  porteroient  à  conclure  que  plufieurs 
oxides  métalliques  à  un  certain  degré  d'oxigé- 
nation,  font  fufceptiblci- de  former  de  l'acide 
muriatique  oxigéné. 
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EXTRAIT 
D*  U  N    MÉMOIRE 

De  M.  Gmelin,  Profeffeur  de  Chimie 
à  Goettingue , 

Sur  la  combinai/on  du   Manganèfe   avec 
le   Cuivre  (a)  ; 

Par  M,  le  Baron  DE  DietkicH, 

v>^N  fait ,  d'après  les  obfervations  de  MM. 
Bérgmann ,  Hielm  &  Rinmann  ,  que  le  man- 
ganèfe s'allie  avec  l'or ,  l'argent ,  le  cuivre , 
l'étain  &  l'arfenic  ,  qu'il  augmente  la  dudilité 
du  fer  lorfqu'il  eft  combiné  fans  excès  avec 
lui  :  que  l'or  8c  le  fer  fe  fondent  plus  aifément 
lorfqu'ils  font  mêlés  de  manganèfe ,  tandis  qu'au 
contraire  le  cuivre  en  devient  moins  fufible. 
Les  mêmes  auteurs  nous  ont  appris  que  le  man- 
ganèfe allié  aux  métaux,  produit  dans  leur  cou- 
leur des   changemens  femblables  à  ceux  qui 


(^)  Ce  mémoire  le  trouve  dans  Crell,  Annales  de 
Chimie  1788,  feptième  cahier,  page  », 
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réfultent  de  leur  combinaiion  avec  l'aiTenic; 
que  par  conféquent  ïe  manganèfe  blanchit  le 
cuivre,  alliage  qui  s'altère,  à  la  vérité,  parle 
contad  de  l'air,  mais  moins  promptement  8c 
avec  moins  d'inconvénient  que  le  cuivre  blan- 
chi par  i'arfenic.  M.  Gmelin  a  penfé ,  d'après' 
cela ,  qu'on  pourroit  fubllituer  dans  le  com- 
merce le  cuivre  blanc  préparé  avec  le  manga- 
nèfe à  celui  qui  le  fait  avec  l'aifenic.  Ce  favant, 
dans  la  vue  de  rendre  fes  expériences  utiles 
aux  arts,  n'a  pas  voulu  fe  fervir  immédiatement 
du  manganèfe,  comme  l'avoit  fait  M.Hielm; 
il  a  pris  de  l'oxide  de  manganèfe  d'Ilefeld ,  l'a 
réduit  en  poudre  très-fine  ,  &  en  a  fait  trois 
portions  qu'il  a  mêlées  l'une  avec  moitié ,  l'au- 
tre avec  le  double ,  Se  la  iroifième  avec  le 
quadruple  de  limaille  de  cuivre;  il  a  mis  ces 
différens  mélanges  chacun  dans  un  creufet  fé- 
paré ,  &  les  a  expofés  avec  une  quantité  fuf- 
fifante  de  pouffière  de  charbon  à  un  feu  de 
fufion  continué  pendant  plus  de  deux  heiH'es. 
Ces  eflais  s'étant  trouvés  mal  fondus ,  M»  Gme- 
lin prit  le  parti  de  recommencer  la  fonte  avec 
du  borax  du  commerce  ,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  que  ce  fel  vitrifieroit  une  partie  du  man- 
ganèfe. Dans  cette  féconde  expérience,  il  n'y 
eut  que  le  mélange  où  la  proportion  du  cui- 
vre étoit  quadruplée ,  qui  fe  fondit  palfablement  ; 

les 
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les  fcbries  étoient  d'un  vert  fale ,  8c  le  cuivre 
un  peu  plus  jaune  dans  la  calTure  qu'avant 
l'opération  ;  le  métal  des  mélanges  faits  à  por- 
tions égales  &  doubles  avôit  blanchi  dans  ïqs 
parties  lés  moins  mal  fondueis,  &:  qui  tou- 
Choient  le  fond  du  creufer. 

Pour  vérifier  s'il  s'étoit  combiné  du  itian- 
ganèfe  avec  le  cuivre  dans  cette  opération  ^ 
M.  Gmelin  fît  diiïbudre  dans  de  l'acide  nitri- 
que concentré  ces  derniers  produits  ;  la  dif- 
folution  fe  fit  avec  efîervercence  ,  devint  d'un 
beau  vert,  Se  il  ne  refta  qu'une  petite  portion 
de  poudre  noire,  Le  zinc  ne  précipitant  pas 
Toxide  de  manganèfe  des  difToIutions  acides, 
il  en  mit  dans  la  liqueur  ,  il  en  précipita  du  cui- 
vre, de  l'oxide  vert  de  cUivre,  &  un  peil 
d'oxide  de  fer  ;  là  lelTive  de  potalTe  verfée  dans 
la  liqueur  filtrée ,  en  précipita  une  poudre  dont 
la  blancheur  ne  s'altéra  pas  par  des  lotions  & 
filtrations  réitérées  ,  mais  qui  poulTée  au  feu  ^ 
devint  noire ,  ou  plutôt  d'un  vert  noirâtre  fale. 
Or,  comme  l'oxide  de  zînc  pur  conferve  ùl 
Couleur  au  feu,  M.  Gmelin  en  conclut  qus 
le  changement  arrivé  dans  celle  de  la  poudre 
précipitée ,  efl  dû  à  la  portion  d'oxide  de  mitn- 
ganèfe  qui  fe  trouvoit  mêlée  avec  celui  de 
zinc ,  êc  qu'en  conféquence  le  cuivre  s'étoit 
eiTeâivement  combiné  avec  le  manganèfe  dans 
Tome  /,  V 
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la  fufion.  Il  ajoute  que  la  dudilité  de  ce  mé- 
tal n'en  avoii  pas  été  altérée. 

Ce  favant  fe  flatte ,  qu'à  l'aide  de  ce  pro- 
cédé ,  on  pourra  combiner  avec  le  cuivre  au- 
tant de  mangancfe  qu'il  en  faudra  pour  le 
rendre  blanc. 


Fin  du  premier  Volume» 
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